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^u Mepcredi lo. de Janvier 

INTRaDUCTIon! 

. ■ * 

Quiconque veut rcform^f le monde j^ 
entreprend une tache qui Texpofe à 
la liaine, & qui eft entourée dedif» 
ficultés. Son prdjet femble annoncer unfc 
haute opinion de fes propres talens, ou 
une prcfomption qui lui fait entreprendra 
d^inftruire le genre huAain. On femble 
accufer ceut qtîc l'on veut ioftruire, foit 
4l'ignoraii€e , mit de quelque défaut dont 
-on fuppofe qu'ils ont befein d'être guéris. 
Comme tout homme a très-bônhe idée de 
•fon propre m^ite 5 il xroit que c*cft lui 
manquer qtw de prétendre l'édâirer & que 
c'eft lui taire un affront que de* vouloir 
reâifier fes idées. Suivre un confeil 
qu'on nous donne eft un aveu de notre 
^opre foibleffe \Sc de la fupériorité d'un 
autre , voilà pourquoi il eft (1 rare qu'on 
Teuîlle s'y conformer. 

D'ailleurs^e n'eft jamais fans beaucoup 
-4e peine que i'gn reo6t€€> Ù^ ftvcugl^ 




(O 

nt &^ifc$ prçjugçs, & c^çft pqjir ««« 
^fon jt^'il tlk fi /t^e .^oe cela arrive^ 
'^cft rendre un fcrvice désagréable que 
d'é€4airer 4^ el^rits «ccoummés ^ux t2ne« 
bres y c^eil taire entrer . le jour fur un nid 
de hiboux, Ton ne manque jamais de les 
faire trier. 

„ll y <9i néanmoins ufte ttès grande difS:« 
rence entre Tignorance naturelle & l^igno- 
3:atic€ açifuifê^ la^érniece cft bien plus dif;- 
j^cile à guérir que la première L'une eft 
Àifpc^ptible & Souvent difpafée à s^nAr ui- 
ce y l'autre k croit iru dfms de toute in*- 
Ârudion* Il n'y a point de xemede pour 
^ homme qui s'eft étudie à tlevenir ua 
iipbédlk , ion ignorance eft le finit de 
l'iiiftr^iâiqli i elle lui a coûté beaucoup de 
jpcinec ^ ià vanité «ft donc engigét à 1a 
ÉHTtenir. Ayant formé fom d^t à de 
|i|yantes «té^bres, il -eft en ^de cmitit: 
ie bon fens , il eft à rcpveuve contre 
toutes \tB attaqMs ^e la cailcm, il fe rit 
^e ion pqavoir: S'il ne voustegarde point 
comme un ennemi & s'il ne vous traite 
jpoint «fur ce pied, du moinfi iLamrapîtté 
f^ vous :^ 9t il priem que le diel vous ilr- 
îi^minep .: 

Quelques-uns de. mes leébi^rs diront 
laas do^e qUe dans ce qoe je viens de di-^ 

'» A«»4r>^éptr«iOinrr^s oairtieipca»- 
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^f« cnt-itt htffon. Il n'y a |^' ibAg^j^ 

Se neilis avions parmi noih iin jpoëte qui 
foit cPcxceilentes critiquer ies pièces dfc 
Théâtre les plus appUudicfs; ilVavîfa tf'cà 
fzire une bi-nicmc , eMc fet fîffléc par 
tout le mondle. 

Cependant ni ces objeiSlfems hf'Jcs au* 
très obftacles que je pr^yoîs ne m'empéi. 
dicront point de faire mes efforts pouf 
réformer le genre humain. Je me fcnt 
affez de courage pour braver toutes Ici 
difficultés; je connois pourtant toute l^é^J* 
tendue de mon plan , & il y à longtcm* 
qôe j'ai Ibuhaîtc qu'il fut exécute par des 
mains plus habiles. Il eft vrai qu'bn à 
déjà fait quelques tentatives en cç genre 
qui ont attire des applâudiflretnêms^& dé 
k réputation à leurs Auteurs , mais je 
youdrois favoîr quels font au fond les fcr- 
tîces qu'ils ont rendus au pubKcî Ceflf 
fc fefvir foîblenient & fans qd^îf éfi jréfuî- 
te pour lui de grandis avantages , que d^ 
ne lui faire conhôître que de légers in- 
convéniens; on peut avoir de la finguîàrîté 
dans fes fantaîfîcs & de la vanité dans fe^ 
habillemens , £Ëhs nuire à k Société. Urt 
pctit-mMtre peut porter un bel tiâbît, è 
Un beau ncciid-d'cpée farts faire t^ri ni l 
ferfépuMîque n! à aucun de fes membres i 
& > «c to> point le gnbd^danget qiiî 
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j^tit r^liilter ^an grand pamiicn • Un» 
Tcmme peut avoir ttfl^ cpagneul & mct-r 
.trt s'il lui plaît cinquante mouches fur ua 
c6tc de Ton vifage » fans pour cela faiffi 
tort à la propriété de la nation ou à celle 
des particuliers. Il n'y a point de mal à 

Ëorter ame belle tabatière ou un beau bril-- 
int^ des habits galonnés ou une canne bien 
prtïcc ne peuvent nuire au commerce ; le 
inouvement d*un éventail n'ébranlera ja- 
inais notre Conftitution. (^) Un homme: 
îredoutable par la grandeur de Ton épéc 
peut être un voi(in très-pacifique , & ninct 
coquette peut carefTer fon chien fans mot-» 
ire notre liberté en dangen ^ 

, Toutes ces petites fantaifîes amufent. 
ceux qui les ont & même fouvent desi 
pérfonnes plus fenfées » qui deviendroiemr 
trop aufteres , fi jamais on ne leur don-<^ 
»oit Toccafiion de rire* Je conviendrai 
pourtaiit que plufieurs petits Ouvrages fur 
ces objets' ont mérité à jufle titre les fuf-t 
frages du public } cependant nos écriv9iti% 
les plus célèbres n'ont point parlé de mauit» 
beaucoup plus importans qui afHigent la 
Société, L'impofture Sacerdotale & la; 
tyrannie ont été rarement attaquées , fou- 
vent elks ont elsé flattées & foutentfes; 
•n dit que M. Savilîe répandit à un Fum^ 



çois qui vantoit les Ouvragei de fes cora^ 
|titriotes ^u'il rfj avoit an* monde que deu» 
shofes dignes dUfccuner un homme fenfe , la 
Religion €7* le Gouvernement , C^ qt^il ;fV- 
ioit permis aux François de farter ni de Pn^ 
ne ni de l* antre. Par une faveur panicu** 
liere dti ciel nous* vivons dans un payf 
où Ton peut librement dire fon âvîs , pour- 
vu que Ton fe tienne dans les bornes que 
prefcrivent les bonnes mœurs & la vertu ^ 
|e ne me permettrai jamais de les franchir* 
Le Freethinker (*) eft, je Tavoue, un 
Ouvrage auflî agréable qu'utile j quelques- 
unes de fes feuilles , & furtout celles qui 
ont pour objet la fuperftition &. l'enteu- 
fîafme , mVnt paru mimitables. La plu-* 
part des autres font inftru^ives , toutes 
ont de l'clégïmce; Je ne dpute poinit 
qu'un Auteur "fi eftîmable n'ait eu tout le 
iaccès qu'il mérite; je n'ai point le bon- 
heur de le connmtre, mais j'ai ouï dire 
qu'indépendamment de fes talens , de \à 
bonté de fes principes & de l'Ouvrage^ 
dont il s'occupe aéluellemem, il a rendu 
îiti gouvernement <lc$ ferviçes , qui en tout 
lutre pays devroient lui donner dlralit à desi 
récompénfes ; s'il n'en a point reçu dans 
celui-ci 9 cela vient , fans doute , de l'a- 

h) Oùvfdge p^tiod^ue ijui par&c en Aqelecacre <|{iel* 
^uc rems avilit €«lSirCi:ron nom figaific Uftnfettr nkrt, 
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tjff^t (ltti}>iqii |iublîc ^bt foot animées Ici; 
per&nnes en place qui ne veulent poi^l 
priver U nation des inftruâions c^ue ce| 
Auteur lui donne deux fois la femaine. 

* • ^ * • . * 

J'afoujterai . donc fimplement que . perfonnc 
O'cft plus capable que l^ Auteur du Pree^ 
thinier d'exécuter ion plan » que le mien 
pe^ trayçriVra le fien d'aucune manière , 
comme je ie.fer^ voir da^sk feuille pro^ 
chainc^ . .. ,. . 

\ ILy. ayoit encore ufte feuille hebd^madai-r 
rc 9 QuLfi elle eût été continuée eût em- 
pêclic cel\erci de pa]?Q|tre » c'eft le Frmhm^ 
j^r exsraifrdii^aire ; elle refpiroit un simouç 
(are de la îibertiê , Sf fumfçit pour prou^ 
ver combien rAuteur étoit capable d^eire 
ijitile au genre humain. Mais après npu$ 
avoir donné des preuves de fes talens S/i 
s'être ziÙKé notre atucndpn^ il a (out d^ut) 
coup Cjeâe d'écrire, ^^^7^ ^1 ^. rendu npq 
Qioins néceflaire q^e dangereux de lui fucr 
çédei:, Jamais qn n'a demandé )a raifoi) 
qui lui. avoU fait entreprendre cet Ouvrai* 
ge^ tout le qionde en fentoit }e^ motif; 
if les avant^çesj^ mais qh\ a |#uveQX cher^ 
çhé la c;}ufe qui le lui avoit fait abandon^ 
per; oq étoit d'autant pltis fondé à le faire 
que l'Auteur qe mv^quqit ni de matériau^ 
ni d'habileté pour les cmpleyer. 

Pour n»i, qui ijç fc^is att^cW à WQvm 



mtioiçnt; ^t tiw% % 4Ycc c^tiEj^ Ubfvtc qui 
««civî€«tà la vérité & à l!iii4épe»<knQ^» 
t'^n-ne mTficcur^aj^iiv&is 4e flâner loponi-f 

y<^ir foui <|mli|ii!e foi|!M qw'il fe mooxn 

& «p qttekiuc$ in^ips qu'il h ttou?^. U 
^'y a point 4aTW ki* i^oin^ dç vf r$« pirti*? 
culierc qui coaftciîe les perfpnfK^ QU kl 
çikoÇesy ou qui change Uur ti^^ur^ej ce- 
pe»4ai>t la plus gr4n4ç p^rtic^ .^ Ji^mmet 
ont toujours reg2^4é 4çi nM>t^ 4i ^^ ibtif 
comm^ de» i4oUs tiyixUs : un niQf}(^ylU-< 
be n fouvent igi pliis eâic^emeut qu'unt 
Arm<^c pour t^nir {^^^ hofnnKf 4afis U fou^ 
miffiou & U ifrvitu4c. Dan» 1^9 f^y% Q^ 
tholiques les mots f^ QU Priine (ont plut 
refpe^s que l'Ancif n dc le Nouveau Tf<y 
j^ament , ils excitent plui 4^ lerfeur qu'u-* 
W AriAcc entière. , U n'y ^ p^i loflgtçmi 
^u^ 4an$ une cçniréç vaiCme 4e U n^tre 

les mots de Grand jlk(M4r^ ou 4e Qhirt 
4u Hm hïCqi^nt yivre une nation -nom* 
bmufe 4ans la miferç , 9c f^ir0ient marakf i 
cçnt mille bomna^i i h boucheiie, ? 

Cette 4év<»ÎQfi aveugle pour des mots^ 
é iac^aip9ti|>lç avec la Ub^cté 4Qnt Vapa^ 
lUge eft 4t^ jugf f & d'agir , i^ft auflî ré-r 
p^toduf d^fis çetld «fitiou libre, elle y fait 
«M» prçgfès non mmm honteux que dan4 
gereux» Nous favQi» queU ib«^ Von % 
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fkk icîikoH Egtife ^ Clêrge, Dtéi divin ^ 
àinfi qae ' d'autres termes obfcurs & ' indé-^ 
finifTables, pour lesquels nous avons é€é 
fur le point de devenir des ' efclaves^ & 
nous voyons le re%eâ riâicûle que l'on 
continue d'avoir pour ces mots, niémelors*^ 
qu^09 les employé pour faoiliter les projets 
les plus impies & les pluà tyranqiques. 

Ce n'eft point un feul de nos partis 
que Poil peut accufer de rendre un culta 
à des mdlb i le parti même qui fe vante 
d'être te plus raifonnablc & le plus attache 
à la liberté eft manifeftémeat coupable \l^ir» 
dolâtrie pour les noms- & les perfonnes ^^ 
fur àts points de la dernière importance, 
L'on n'examine point le difcours mais ce* 
lui qui le prononce ; on ne s'cmbaralTe 
point de ce qui fe fait , mais de celui qui 
fait ; conféquemment ôh loue dans les 
ehef^ de Ton parti c« que Ton blâmieroie 
kautehient en tout autre. 
^ La crédulité & la foi implicite font 
ftuffî dangereùfes darls la politique qtiè 
dans ia ReKgion ; efUes ont affervi le màù^ 
de & elles le retiennent lelans les &t%. 
Chaque parti a fon Pàpe^ & quelques-uns 
en 'ont plufieurs , qui' feuiblables à celui 
de Rome abufent de la bonne foi de leurs 
Seâatenrs & trompent ceux qui mettent 
leur confiance ea eu^n r 
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• Ce qtie je viens de dire ell pour prf^ 
venir le Icâeur que l'Ouvrage périodique 
que je publie eu d'un homme indépen-- 
dant y qui fie fe livre à aucun parti , Si 
qui n'aura pour amis ou pour ennemjif 
que ceux qui épouferont les intérêts de 
k vérité ou ceux de l'impottùre. 
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^effein de cet Ouvrage. 

tA Religion ne fut deftince par le ciel 
que potir le bien-être des hommes $ 
eUe nous éprend i modérer nos deiirs,' 
à calmer nos paflSons , & à être utiles ^ 
bienfaifans les uns pour les autres ; tout 
ce qui ne contribue point à cette fin ne 
doit point être appelle Religion. En effet 
le Tout-PuiflTànt jouit en lui-même d'une 
félicité infimis à laqudlc nous ne pou^ 
Tons rien ôter ni ajouter j; il ne peut donè 
rien exiger de nqui que pour nous^mê-À 
mes, il ne peut ordonner que ce qui (end 
à notre propre hJLÇfi dans ce monde* ^ 
4ans l'autre. 
' Je déclare avec h feus parfaite (iûcétité 
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fHfàc fcghtiûit n'a plus d'cftime^ 4'attade^ 
flAcnt Bc de refpcâ que moi « pour Icf 
perfomies du Clergé , quand elles fuivent 
le plan de leur inftitution > ic quand leur 
yi$ & leurs mesura font conformes à leur 
4oâ;riine & à leur état. Grâces à Diéii y 
j'en connois beaucoup dans ce cas » Se jç 
vois avec un plaifir mêlé de tranfport que 
rdfprit de la liberté & de la vraie reli-' 

fion s'excite parmi nos Ecdéûaftiques ; 
ieiKÔt il prendra fotr efTor & fe répandra 
au loin à moins qu'il ne foit étouflFé par 
ceuK que leur véritable intérêt & leur 
honneur appellent à haute voh à ion aide 
& invitent a le protéger. 

La profeiHen Ja pUis honorable & qui 
inéritc le plus Teftime du genre humain 
cft celle qui eft la piu$ utile & la plus 
frantageuie aux hommes. Ainfi comme il 
eft impofCble d'avoir trop d'égards pour 
ks membres vertueux du clcrj^e» l'on ne 
peut trop décrier cpux qui Ipnt vicieux 
& corrompus, La poÛe(uon où ils font 
i^^xciter les craintes & les terreurs panU 
i|faes des perfonnes fuperftitieufes , fur** 
tout dans l'âge ie plus tendre» les met à 
portée de caufer les plus grandi maux; 
il faut donc appliquer les antidotes lei; 
jÂus forts à leurs poifons ; il ièroit ridi^ 
cuk en enx 4'eqp:iMitcr la prpteâion 



li'uo état ou <Pun caraâère* qu'ill idcch^j^ 
porent conftwimcnt, & de réclamer TaP 
ilftance d'irnc religipii qu'ils pe crpieat 
ai ne pratiquent^ 

Je m'enrple ici fous les étendards dicf 
mcmh^c^ du Clergé -de la première efpe« 
ce , & dans cet ouvrage je me propofe d^ 
faire voir la beauté di; Chriftianifnie en 
dcmafquant la di£Formité de Timpofturo 
Sacerdotale ; je diftingue le Clergé vertao» 
çux du Clergé vicieux; je rendrai à chacun 
le tribut de louange pu d'infamie qui lui 
cft dû en raifon de fa conduite, . J& ai^ 
manquerai jamais de rendre juftice au pre-5 
mier , & ce (èra contre mes i|)(çnûpna 6 
ie n€ la rends pas au dernier, 

Pour y parvenir je ferai obligé de i^pren^^i 
dre les chpfes de fort Ipin ; en remontani 
^Qx principes je ferai voir dans le couri 
de ces papiers les maui^ fans nombre qu^ 
Torgueil & la fourberia des ËccléHaui- 
ques corrompus pf)ç d'Ige en âge caufé$ 
ail genre humain, Je montrerai queUç 
tour de fiabel ils ont élevée fur les fondc-r 
mens pofés par Jéfus-Chrift 9c As Apo^ 
très » ^ qui Ton a fauflement attribué une 
doâriqe *qu^i)s n'ont jam;ds çnfeignee » . U 
4efquels pu dérive un pouvoir qu'ilf n'oni 
ûmais eu« Te ferai voir les artifices i$ 
]q$ intrig;i|e^ |^ lefquelles 4ç ^lib^iteAiil 



lés aiim6ftes du peuple, ils font derenus 
les maîtres du genre humain; je montre*- 
Irai comment en prétendant difpofer de 
Tautre monde , ils çnt ufurpc Tempire 
dans celui-^î. 

" Je montrerai que tjuoîquc le Chriftîa- 
hilme fe foit propage par- des mîracks 8f 
par la douceur , & quoique ceux qui Tcn- 
feîgnoîent n'euflTent que le pouvoip de la 
perfuanon , quoique dans tout le cours 
de leur vie & dans leurs prédications ils 
ne cherchaflcnt aucuns avantages perfo^ 
Hels, ni aucune jurisdiâion furTe&rs au-> 
diteurs eu fur ecdx qu'ils avoient con- 
vertis 5 cependant ceux qui , fans avoir 
leurs mœurs ou fans être infpirés comme, 
eux, s'appcUcrcnt leurs SucceJfeurSy ont à 
ce titre prétendu à la domination , & font 
venus à bout de leurs projets à Taide de la 
terreur & des excommunications. 

Je montrerai que quoique le clergé , 
Comme toute autre milice, n'ait été levé 
& foudoyé que pour défendre & proté- 
ger le genre humain contre leurs enne- 
mis fpirituels, il n'a poipt tardé à fe fer- 
vir de fon Epée contre fes maîtres, & à 
faire bande à part : je montrerai qoe quoi- 

3ue le but de rinftitutiôn de» Prêtres fût 
e rendre Içs hommes plus éclairés '& meiU 
kors , piûr-toifl où iU ont px Iç deifus^ 



( «3 > 
la débaucha ic Tignorancé ont ^r^fato^ 
Se que les leçons qu'ils o9t conftamment 
-données fe bornoienc à une croyance & à 
iine foumifiion aveugles , dont ils fe font 
rendus eux-mêmes les objets. Ainfi leur 
puifTance fit naître la fuperftrtion, qui en 
^ft une fuite néceffairej une morale cor- 
rompue , & les ténèbres de l'efprit furent 
4a bafe de leur empire ; un jugement fain 
& le defir d'examiner pafTereiu pour con«* 
duire à Théréfie; une vie pieufe devint 
un reprçtfhe contre. le clergé, qui en fut 
quitte pour donne» le nom d'hérétique & 
pour livrer à Satan tout homme qui Tof- 
tenfoit pat cet endroit ; ainll l'homme 
pieux étoit perdu 8c le clergé fe mettoit 
<n fureté. 

Je montrerai que les Prêtfes- bannirent 
bientôt Teforit de douceur du Chriftia^ 
nifme; fe dépouillèrent de la compaflioii 
«tant que de ia raifon , changèrent laRe^ 
ligion en fureur 8c le zèle en cruauté; ils 
convertirent la doûrîne pacîfiqut de Je-» 
fus-Chrift en une doârine de fang ; ils 
excommunièrent & damnèrent en fofi 
nom, fait peur fauver les hommes. Ileft 
vfai qu'ils fe damnèrent le$ uns les autres 
avec autant de fureur que le refte du mon-? 
4e ; cofaimeils ne furent d^accorcl que fur 
|è gflttid pWQc^c dt Viatér^t » W :m€ini 
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(q«%' eArtfflt ^etn ks peuples ^ ils rii 
jporent jamais vivre en paix les uns avec 
fes atitre&3 tant que chacun n'eut pas i^ar 
If^antagc fuF fies concurrens ; 9c comme il 
fut impoiliblc que chacun devint fupe- 
rieur à tdus les autres ils furent fans cef- 
k en quenelle j Se ils fe dévouèrent réci-^ 
proquement à la damnation. 
' Lorfquc l'un d'eux vint à foutenir une 
propofition vraie ou fauife , un autre fe 
crut ^n droit de la nier & de le maudire) 
enfin il n'y eut dans tout leui; SyftéiBe 
^ucun principe qui ne fût cootefté ; )a^ 
mais ils ne nirent d'accord fur rien que 
fîir leur autorité ^ quoiqu'ils disputaient 
toujours ùit fa nature. 

Pendant ces démêlés éternels &ccs guer*' 
tfcs civiles ils altérèrent 8c obfcurcirent 
teBement la vérité que peu de gens fu- 
rent en eut de la reconnoître & de la di^ 
ftinguer des fauffes images qu'ils en » 
voient feices; cependant ces hommes , qui 
par leurs difcordes de leurs débats a^ 
vouoient leurs incertitudes , devinrent les 
ruides infaillibles des autres ^ ceux --ci 
furent ol^és d'^ijouter foi à leurs ccm« 
jeAures ic à leurs contradiâions fous pd^ 
ne de l'enfer. 

' Je montrerai combien ils ont honteux 
ftmeat ^oatribué i [omit9tc\tc à tm^ 



fei iiômimes fbus k joug 4é br tynnnfe 
des Princes , qui confentirent h partager 
«9^c eu leurs diépouîUes | ce fîx alors ua 
devoir religieux & uoe afiaire de cotf^ 
fcience pour les Sujets d'âtre de maihett* 
reox cfclaTes , & Ton fat damné lerfqu'ott 
voulut cfiercher à fe rendre heureuiù 
LcMrfque le Prince aima le genre htimain» 
& s'ef&M-ça de maintenir ion peuple dans 
fes droits <ivils 6c factés ^ les Prêtres fu- 
rent des incendîaifes & ètê fédkieux ; ilt 
nt pi^ckereat que le fang 8c ta révolte » 
jnfqu'à ce que leurs Seâateurs aveuglée 8c 
fiqpides fe livmflfent à la rébelKon ft auK 
affaifinats. C^eft à cette conduite qu^ils 
doivent une grande partie de leurs jîchef- 
fes & de leuir pouvoir. 

Je me flatte ^«e pour peu que l'on foît 
verié dans THiftaire eEccIcfiaftique , on 
ne difconviendra point que tel fut Tétat 
du Chriftianifme avant la réformation. 
Le but principal de cet Oxtvrage eft die 
dévoiler ces maux aux yeux de tout le 
monde y i£n que Ton fok en garde coÀr 
tre eux. fi eu certain que les pretcft- 
tions du 'Clergé . à la diacge des laïques 
ioDt auffi ibrtes matntenasit linon plus 
grandes encore qu^elIes ne l^étoient alors^ 
K conitm ¥r»-Kaalo Pa dit de l'Angleterre. 
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f U eft tetns de conclure cette feuille ea 
JîTant que je croirai n'avoir perdu ni mon 
teins ni mes peines , fi mes efforts par-** 
)riçnnent à dévoiler Timpc^ure & les pra^ 
piques dângereufts de ceux qui fous le 
^afque de b fainteté , font les ennemis 
jde la vérité, de la liberté & de la vertu» 
Si le fuccèt ne répond pas à mes vcbux ^ 
l'aurai du moin» la fatisfaâiôn intérieure 
d'avoir attaqué le vice & la corruptioa 
dans quelque rang qu'ils fe trouvent , 8c 
J'on ne pourra rien dire de moi finon que 

. . • , magnis iamen excidis aufis. 



N". m. 



Vu ^/de Février 1720. 

Sur le me^rîs du Clergé. 

Que l'on fonne le Tocfin! le Temple ^^ 
le Temple eft en feu ! les Pontifes 
font effrayés ; le peuple eft égaré » 
& tous s'écrient l'impofture , Timpotture 
eft en danger! * 

Voilà ce que j'attendois; je m'y étois 
f répare en xomonen^atit cette emrepriftv 
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Touchfst b» cheval écorché & il tuerai 
quand même vous voudriez le guérir Je 
connois un homme qui découvrit un af- 
faflln en Je regardant fixemem ; lorfque ^ 
qaelqu^un fe fent coupable d'un crime 
cm de quelque défaut , il craint tous, ccqsc 
qui l'approchent, & fouvent par U même t/ 
il fe découvre lui-même. 

Il eft bon de remarquer qu'il n'eft point 
de corps ou de'fociété d'homiMCs qui 
craigne plus qu'on lui manque , ou qui 
foufire moins patiemment . que l'on exa^ 
mine fes prétentionsT^ que la plupart des 
Eccléfiaftiqucs. Plaifantcz fur les Juris- 
confultes ou les Médecins ; • les Avocats 
& la^ Médecins en riront avec vous ^ il 
en fera de même des Militaires, des Mar-» 
chands, en un mot de tous ceux qui pro^ 
feffent quelque art ou fcience , ils font 
communément les premiers à rire aux dé^ 
pens des fots ou des fripons qui fe 
trouvent parmi eux. Qu'un homme de loi, 
un Soldat , un Marchand méritent d'être 
mis au Pilori, on ne voit point de foii^ 
levement ni à Weftminfter*hall , ni dani 
Varmée^ nL à la Compagnie des Indes; on 
ne prétend point que la jurisprudence , la 
^xniliae ou le commerce foient déshonor 
xés oar le traitement qu'on Ibur fait^j on 
ne. cherchera point à excilpr une éjneaxè 
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en levr faireôr » & l^on n'exciter^ pmitt 
4^ rébellion pour prouver la foumiifîoA 
illimitée que Ton a pour le gouvernement. 
Les fetiimes ne fe croyent point infultées 
lotfqu'iine femme commode eft attachée à 
une charette , ou lorîqu'une fille de joie 
bat du chanvre. Les onze Apôtres ne fu* 
nent point déshonorés lorfque Juda fe 
pendit lui-même, & un honnête Éccléfia* 
ftique ne feroit pas plus déshonoré il plu« 
fidttrs de fes confrères, vicieux en faifoient 
autant. 

Mais je ne conçois pas par quelle fata- 
Uté il arrive que pour peu que vous tou- 
chiez aux prétentions ou aux vices du 
moindre des Eccléfiaftiques , fur lé champ 
tout le corps eft en allarme» ; il jette les 
liants cris ; J*ordre , dit^on , efl déshono* 
rc; onfe tM^tte de fes myjkres <t ils font 
frofams ; la religion elle-mam efi en dan» 
ger JCitrerenverfée, On accumule fur vou$ 
les noms de Secinien^ àt Déifie^ ii* Athée i 
le Ckrgé les prodigue fouvent cous à la 
Ibis à un homme qui dans le fond lui 
yeut le plus de bien. 

Toutes les autres Sociétés d'hommes fe 
èontentent de Teftime le de l'honneur qui 
t'éfultent de Tutilité de leurs fonâiqns» 
éei mérite & de la capacité de leurs meà»- 
lires , cepcadm il o'cft point de corps 
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^ fok plus i portée que le Clergé 4t 
s'attirer des hommages & du re(p^ Le 
but de Ton inftitatioo eft éyidemm^t le 
bieit-^elre du genre humain , fa fonâion 
eft de lui procurer la paix & le bonheur 
en ce ntonde & Ton éternelle félicité dans 
Fautre; ainfi tout le monde fe crouve in« 
téte(& à l^honorer , & il n*y a qu*utt 
infcàfé qui puifle blâmer ou ridicuHlier ce 
qui tend vifiblemient à la fureté & au bien* 
être des hommes. 

' Les avantages temporels du Clergé le 
inettent pareillement au-deflus du mé- 
pris ; il jouit de grands revenus, de dig- 
nités , de titres re^eâables , qui le diftin- 
^ent 4u refte des citoyens : & l'on nç 
lait que trop que l'opulence , le pouvoir & 
la fcience ont un air de Myftere aux yeux 
du vulgaire, lui eh impofent, & attirent 
non feulement fon admiration & fes ref* 
f eâs , mais même fouvent une vénéri^ 
•tion fuperftitieufe. 

Ajo^tez'à cela que le Clergé eft en pof- 
feiEon de ré|;ier nos craintes ^ il nous ap-^ 
proche foit dans la fanté foit darfs la ma- 
ladie. Chaqoe Dimanche il a Toccafioa 
4e mériter notre eftime par fes utiles le- 
'^s y 6c pendant toute la femaine par ta 
ptttoé de fes mceurs. U nous élevé pen^* 
<iam notre jeiine|fe. il a 4u pouvoir fur 
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Bbu^pcûclanC l'âge mur» il nous goûrèr^ 
ne ilans la vicillefTe j enfin nous ne pou-' 
vons vivre ni mourir fans lui. > 

Un corps nombreux doué de ces avan^^ 
tages & ' de ces privilèges eft en état de 
faire beaucoup de bien a la Société , fi Tes 
aâions répondent à fa profeiGon. Tout le 
monde conviendra de fon mérite & lui 
rendra Tes hommages.» il n'aura pas* befoin 
de demander ou d'extorquer des refpcâs » 
ni de Te plaindre de ceux qu'on lui refu- 
Ce ; il feroit peut-être plutôt à craindre 
qu'on ne tombât dans un excès oppofé $ 
la nature humaine eft (i portée à la luper- 
iVition, que toute notre prudence & nos 
précautions auront de la peine à empêcher 
qu'on n'aille iufqu'à l'adoration. Ainfi 
quand le Clergé ne reçoit point les mar-^ 
<|ues de refpeâ; qu'il defire, il ne doit 
s'en prendre qu'à lui-même » à fa cor^ 
juption.& à fon peu iie mérite» qui doi-^ 
vent être bien marqués , lorfqu'ils ren- 
dent inutiles les avantages dont il jouit. 

Si les Eccléfîaftiques veulent éviter le 
mépris » qu'ils évitent les canfes qui le 
font naître ; qu'ils ne forment point tous 
les jours des prétentions éternelles à un 
pouvoir mondain ; qu'ils ne courent point 
ians ccife après des honneurs » des bése- 
£ces.& desriche0ess qu'Us ne^lii mêlent 
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de régler le gouvernement liumain, 

& de décider des droits des Souverains ; 

qu'ils ne sVrogent point le droit de pu-r 

ixir perfonoe pour Ton culte , â^ de le 

d4niner pour les opinions ; qu'ils n'en- 

.trent point dans les faâiohs & qu'ils ne 

fomentent point les rébellions ; qu'ils n'ouf 

^tragent point le ciel par de faux fermens; 

.qu'ils ne favorifent point dans le peuple 

.î'cfprit de fervitude & celui de la cruaucç 

dans le Prince; qu'ils ne flattent point 

.les Rois méchans y qu'ils ne tourmentent 

tç qu'ils Qe troublent point ceux qui font 

i>ons. 

Que les Eccléfiaftîqûes s'attirent du res- 
. pcd: & qu'ils. en jouifl'ent, mais qu'ils ne 
Je couvrent pas d'opprobre pour exiger 
enfuite de la vénération. Que ceux d'en- 
tre eux qui fe livrent à leurç penchans 
déréglés & qui .vivent dans la débauche ne 
joignent point l'impudence à leurs désor- 
«dres, qu'ils ne fe plaignent point d'être 
mcprifes lorfqu'ils méritent de l'être. Si 
un homme oui prétend être un perfonnage 
grave & mériter des égards » allait s'ha- 
pillcr comme un infenfé , ^commant pour- 
roitH^n s'empêcher de rire à fa vue ? Ça 
çolere & fes reproches ne ferviroient-ils 
point à augmenter larifée? UnEccléHafti-» 
i|Uf qui çlç. iTjc Iç Samedi n'aura pas bon* 
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île grâce à «arlcr le Dimanche de fa dîg^ 
nîtc ou de (a miflîon célcfte; devons-noui 
regadcr comme un guide au ciel un hom- 
me qui prend lui-même un chemin tout 
oppofé , & qui fe plpnge dans les vices 
dont fon devoir l'oblige de nous éloig- 
ner? 

Ainfî c'cft rendre refpeftables les mcm^ 
très vertueux du Clergé que 'de démas- 
quer fes membres vicieux; un Prêtre cor- 
rompu eft Topprobre de fon ordre , Sç 
ceux qui le foutiennént adoptent fon in- 
famie & fe déshonorent eux-mêmes ; 
s'il vit dans l'oubli de Dieu. & s'il trou- 
ble la Société humaine, comment eft- ce 
que le Clergé fouffriroît dans fa perfon- 
ne , quand même il fubiroit un fupplice 
infamant? fon châtiment fait fa fureté 
puifque par fon moyen oh retranche de 
Ion corps un membre gangrené qui le 
jnettoit en danger. 

Les Athées n'étant poînt retenus par 
la crainte de Dieu, que l'on Croit plus 
forte que toutes les lôix humaines, doi- 
vent fuivant quelques Politiques & les 
Cafuiftes être bannis de la Société, Doit- 
on traiter plus favorablement des hommes 
aflfez endurcis dans l'impiété , pour ne 
point redouter la vengeance du Dieu qu'ils 
croient & pour prendre fon faint nom ^ 
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témoin d'une fauflctc ? Le Clergé pcut-U 
être déshonoré quand on punit de pareils 
membres ? 

Il y a auelqujes années qu'un Lévite 
infortuné rut tué par un boucher qui le 
furprit avec fa femme ; ni la fouie des 
Bccléfiaftiques qui afiifterent au juge- 
ment , ni les égards dûs à la Robe , ni 
la crainte du carnage qui pouvoit fuivre 
ne purent empêcher le jage de qualifier 
cette aâion de fimple homiciJe. Cela al- 
luma tellement la biU d'un Eccléfiaftique 
qui étoit préfent , qu'il s'écria tout haut » 
que le monde eft pervers! Si Von s'y conduif^ 
airtjiy nous ne fourrons' plur y vivre. 

Il n'eft point de- Prêtre vertueux & 
chafte qui dût être effrayé d'un pareil 
exemple, ou qui pût croire que cela pût 
mettre l'Eglife en danger. Quelque loit 
le châtiment qu'on inflige à un mauvais 
Prêtre , un digne membre de l'ordre fa- 
cré n'a rien à perdre pour fa réputation 
te ne peut point fouffi-ir dans fa perfonne $ 
fa difgrace ne peut être partagée que pa|: 
ceux qui ont partagé fes crimes ou qui 
trouvent mauvais qu'on les châtie. Ne fcr^ 
roit-il pas plus prudent & plus honnête 
de repouflcr le crime de foi , en le laiffant 
retomber tout entier fur la tête dévouée y 
Se de bannir l'iniquité de la cité ? 

B4 



■ .' 'N". IV. , 

Dh io. Février 1710. 

IDe P Explication des Ecritures. 

Craincjrç Dieu & obfcrver fes corn*- 
mandemens , telle e{): la fomme de 
TAncien Tcûainent ; croire que Jéfus- 
Chrift s^eft fait homme cft Tabrégc dd 
Nouveau ; quiconque en rempliflant ces 
devoirs fi (impies prouve fon . obéiffancc Se 
U fpiy accomplit la Ipi & rÈvangile. 

Il étoit conforme à la bonté inqpie & ^ 
la mifcricorde de Pieu de rendre clair & 
fcnfiblç tout ce qu'il exigeoît de? foib^çs 
jnortels j rimportance du devoir fuppofe 
fa certitude, & elle ne peut jamais fe trou- 
ver dans dc$ phr^fes qbfcures & douteux 
fes. Lps Ecritures font définies avec rai- 
fpn la volonté de Dieu révélée; elles font 
faites pour tçu^ le genre humain» & font 
deftiuecs \ étrç la régie des. mœurs jusr 
qu'à }a fin dii monde ; U ftfit donc que 
tout ce qu'elles renferment de néceffairc 
^ favôir doit être facilp & intelligible c^i 
touttems & pour tous les hommes. Lors- 
qu'on ne peut en déterminer le fcns , il 
faut unç nouvelle infpimion pour ê|{c 
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affarc de ce qu'il faut faire, farts cela Vùti 
ne peut former que des conjeâufes. Ainfi 
quiconque s'aviie d'interpréter des paiTa- 
ges obfcurs de l'£criture , & nous enjoint 
enfuite de croire à fon interprétation ^ 
n'exige point de la foumiffion pour la pa« 
rôle die Dieu, mais pour fa fantaifie & fa 
propre autorité. 

De quel ufage peut être une piropt>(i^ 
tioQ inintelligible ? A quoi peut fervir 
une révélation qui a befoin d'être révélée ? 
Le Tout-PuiiTant ne peut exiger de nous 
que nous voyions dans les ténèbres , à 
moins qu'il ne nous donne d'autres yeui ; 
Il ne peut demander que nous croyions au- 
cun dogme , ou que nous obeïffioDs à 
aucun précepte , jufqu'à ce que nous les 
ayons compris. Une régie qui n'eft point 
claire n'cft plus une régie ; une loi ne 
peut être obligatoire , & fa violation ne 
peut être criminelle , que lorfque nous 
favons ce qu'elle ordonne. 
, Il eft vrai que les loi% humaines obli- 
gent tous les nommes de fe fou mettre à la 
peine attachée à leur transgreflion , quoi- 
que plufieurs d'entre eux puiffent n'en 
avoir jamais entendu parler; cela fut ain^ 
établi pour ôter le prétexte de l'ignorance 
dont tous les transgreffeurs ne manque- 
^roient point de fc fervir, La corruption.^ 
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k foiWcâè de la nature httmaiiie rendent 
cette précaution néceflaire ; il n'en eft point 
de même des loix de la Providence ; leur 
Auteur lit dans nos coeurs, il pénètre ^us-* 
que dans Les replis de nos âmes, il a de 
rindulgcnce pour nos infirmités , &: il 
n'attend de nous que ce qu'il nous a don^ 
né les moyens d'exécuter. Il nous juge 
par nos intentions & non par nos aâion^; 
nous ne pouvons Tofifenfer que volontat- 
irement, & nous pouvons encore moins 
l'outrager lorfque nous avons l'intention 
de le refpeâer & de lui ol^ir. 

Le créateur & le confervateur du genre 
humain ne ' peut prendre plaifir à tour^ 
meoter & embarrafler Tes créatures par des 
obfcurités & des incertitudes fur des ob-* 
jets qui mettent leur falut en danger. 
Dieu n'eft ppint un maître fcvere qui re- 
cueille où il n*a point femé; ce feroit une 
cruattté indigne de l'Etre divin qui eft ve- 
nu nous apporter la vie, l'immortalité & 
la lumière. Rien n'eft plus flmple que la - 
loi de TEvangile; quiconque dit le coa- 
traire accufe le Dieu de bonté, & jaftifiis 
le méchant volontaire , . à qui ce Dieu n'a 

Îoint laiffé d'excufe en lui faîfant connoî- 
re ce qu'il exîgeoit de lui. Qu'eft-^ce ane 
DkH demande de têi^ £ homme ! finen d*etre 
jn/h » mifcricordiemi Cr de marcher d^s 
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Humilit/^ dîfoît un Prophète înfpiré p« 
ce Dieu. Il cft certain que ce préceptb 
ne renferme aucune difHcutté. 

Les paflagcs obfcurs de l'Ecriture Sainte 
n'ont pu être deftînés à nôtre inftruôion* 
La fâgeffe infinie les a voiles a nos yecnc 
pour ne le& manifefter que âans le tems 

Î qu'elle a fixe conformément aux vues de 
a providence , ou peut-être pour abaiffâ: 
nôtre orgueil 8c nôtre curiofité. Qjai es- 
tu donc , 6 homme ! pour vouloir être 
plus fage que celui qui fait tout? pour 
rendre néceflaires des cnofes qu'il n'a point 
voulu rendre tdles ; pour dévoiler ce qu'il 
a voulu cacher j pour entrer dans fcs fc- 
crets malgré lui ? ne fcroit-cc ooint-là vou- 
loir corriger l'Ecriture ; chercher à la reri- 
dre plus utile qu'il n'a eu deffein de le 
faire; aider le St. Efprit, 8c apprendre au 
Tout-Puiflant comment il doit s'exprimer? 
Quelle folie n'y auroit-il pas de ren- 
voyer des artifansâc des gens du peuple à 
l'étude d'Ariftote Ôc de Suarez ? de leur 
faire apprendre le jargon de l'Ecole ; de 
leur enfeigncr toutes les langues ; de leur 
faire examiner tous les Syllêmes; de les 
"mettre à portée de découvrir par cux-mc- 
tnti toutes les erreurs y les fautes du Texte 
'Sacré? Ne fcroît-il pas plus ridicule en- 
core de leur dire de s'en rapporter totale- 



jnent p6ur leur falut à (les bommts.conféY 
Actes j dont rintérêt eft de les tromper 9c 
de les opprimer , & qui n'y ont jamais 
manqué, toutes les fois qu'ils en ont ea 
roccafîon.^ qui furent toujours peu d'ac- 
cord entre eux & en contradiâion avec 
eux-mêmes? qui ne fe font î^ccordés fur 
.rien (inon lorlqu'il a été queftion d^jreu- 
.gler ceux qui mettoient leur confiance en 
^cux ? Ce leroit cependant à Tune de ces 
.extrémités que la plus grande partie du 
.genre humain fe trouverpit réduite, fi çc 
.que j*ai avancé n'étpit point vrai; çc qufc 
la bonté de Dieu ne pourroit point pert- 
. mettre. 

Rien n'eft mieux prquvé dans l'hiftoîre, 
que toutes les réformes, les améliorations, 
Jes changcnjens qui ont été faits en ma- 
tière de Religion , ont toujours été faits 
fans le concours des Prêtres & même mdk 
gré eux. Près d'un million d'entre eus 
ont ét^ foudoyés dcpui$ environ dixrfept 
iîecli^s , pour éclairer le monde par leurs 
. préceptes , 8ç pour le réformer par leur 
exemple ; je crois cependant qu'ils ne 
^prétendront point qne par leurs foins la 
religion foit devenue plus (impie , quç les 
Ecritures foient devenues plus cbires , & 
que le genre humain foit devenu plus é- 
ckiré Se flw vertueux par toutes leurs 



SntftrûAiôm. Leurs travatnc ont doiie "^tf 
ailcE infruâueax , & nous en . avons été 
pour notre argent! je voudrois même n'ê-* 
trc point dans le cas d'avancer que le 
inonde a diminué en vertu & en piété , i 
meftire que fes doâeurs ont augmenté enr 
richeffes & en puifTance; les plus honnê- 
tes d'entre eux en conviendront eux-mê« 
mes* 

Dans tout ce que j'ai dît jufqu'îcî, rîca 
n'eft plus éloigné de ma penfée que' de 
chercher à déprimer les vraies fondions 
du Sacerdoce j mon bat cft encore moins 
de les rendre inutiles ; je crois très-fin- 
cé rement qu'elles font abfolumcnt néccP 
fairés au repos & au>bohheur des Socié- 
tés. Les Confuls Romains avoient auprès 
d'eux fur leur char de triomphe un hom- 
me dont la fofiâion étoit de leur crier 
Xjnemento mori) fouviens-toi de la mort. 

Je voudrois donc (implement que les 
Prêtres fuivifl'ent l'efprit de leur inftitu- 
tion ; je voudrois qtfils exhortaflcnt leurs 
auditeurs à lire les Ecritures ; qu'ils leur 
en fidènt fentir les beautés & les avanta- 
ges; qu'ils leur inculquaifent les précep- 
tes iimples dé la morale & de la foi qui 
y font contenus ; qu'ils détnontrafTent la 
bouté de Dieu pour les hommes , eit 
prouyAit que c« bj^u &'^ expliqué <kû 




femcnt /ur Ics^ 4€vair$ quHl exigf i'etxw' 
toit rclativemcat à iui-mêmc , foit à l'é^ 
gird du prochaîa , fqit à Tcgard d'eusc-» 
méniçs. Qu'iU ne viennent donc point 
BOUS allarmer au Iku de nous inftniire ; 
<ltt'iU »e cQnfoftdeat point les ignorant 
par des fubtilitcs métaphyfiqiies que les 
bommes les plus éclairas né peuvent corner- 
prendre ; qu'ils ne tirent point des çpnr- 
iiequences forcées Se ititétct^es des paflfa- 
ger obTcurs de TËcriture ; qu'ils ne faT- 
fent point dire i rEtemel des choses aux-^ 
quelles il n'a jâm^s penfé ; qu'ils nous 
apprenoeot h vciouié 4^ Dieu dans la pa- 
role de ce Dieu. 

Un autre objet die leur naînifierc tH de 
senaplir les fondions du culte dç notre 
Sainte Religion y fur kfqu elles la pàrolç 
de Dieu laifle à cfaacuii um liberté très^ 
étendue, mais qiii n'e^ font pas moin$ 
BécefTaûres, & qui doivmt £e xtosplir dans 
h^ dilSépontrs Églifi^ ou Sociétés Chré^ 
tiennes. Telles font la leâurc de l'£cri« 
Uure S:aint^, les prières pU[b)iquçs , Tad» 
tnioiyirrâtion des Sacremens, D'après VE^ 
yangile qkactin de nous étoit on droit de 
fecoplir (Ces dévoie» comme on le prouve*- 
ra par la fui^ , mais k consentement des 
£glifes nationales a reiervjé cos devons ic 
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tkées & foudoyécs pour celaT 

Dans ce que j'ai avance ci^defTus je 
fuis appuyé par les membres les plut ia» 
vans & les plus vertueux de notre Cler^ 
gé ; ils reconnoifTent ^ue nous n^ devons 
point prendre le fens de la parole de Dieu 
de la féconde main, ni recevoir comme 
fa vdlonté ce que nous n^y trouvons point 
conforme ; que nous devons examiner a- 
¥»it de croire , 6c être convaincus avant 
que de donner notre i^entimenc | vA 
qu'une aâerûon ou une proportion, a- 
vant que d'être examinée , eft pour Ten* 
tendement précifément la même chofe 
qu'une couleur eft pour un aveugle, s Us 
conviennent que notre jugement ne doit 
•être aux ordres de perfonne, & que nos 
cfprits ne doivent &ire forcés , ou Umhés 
en matière de Religion que par la volon« 
té de ï>ieit feal; l'âme d'un homme ne 

Souvant fe fauver par précaution , nnl 
omme ne pMt avoir de la loi par pro^ 
<ttrettr. 
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D» 17. Février 1720. 

■ ©^ Vïncapé^ite du Clergé pour 
injiruire les autres. 

JE me flatte d'avoir prouré dans ma 
dierniere feuille que les Eccléfiaftiques 
n'ont point le dmit d'interpréter les 
j^critures pour ks autres ; je tâcherai de 
faire voir dans celle-ci qu'ils font en gé^ 
Deral les moins capables de le faire, dans 
récat aduel où ils fe trouvent pour la 
fcience & la vertu* Je ne me propofc 
cet oi^jet que dan» la vue de leur rendre 
ièrvice auffi bien qu'aux laïques , & j'ef^ 
|>ere que lorfqu'ils connoitront la fource 
2u mépris doot ils fe plaignent, ils fe 
'joindront de grand cœur à ceux qui veUf 
jent les reformer 1 ils fe coaformeront 
^x vues de kur inftîtutioa , & ils cherr 
cheront' à fe rendre auflî utiles è leur par 
trie, que plufieurs d'entre eux lui ont été 
ci -devant nuifibks. 

L'habitude familiarife le corps avec tour- 
tes fortes de poftures , & l'efprit avec jou- 
tes fortes d^opinions. On nous dit que 
les Bramines Indiens parviennent à force 
d'babitude à fe coutouxner les membres 
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ta ^îHt Jat Fttbr toujours ébuit les attitlfat^ 
éer qu'ils ont j^ifes. L'expérience jour- 
nalière nous pr<^ye que noiss nous c6h^ 
(bernons aux compagnies où nous vivûiSs , 
tarit pemr ks femitnens que pour la con- 
duite & le maintien. Où reconncrit noti 
feulement dlfFé^iites nations ^ mais encore 
différentes ^(cAki êc profcffions par la 
démarche 6c la phidonomie. Un matelot 
on un tailleur) làhs parler dés perfonne$ 
d'ua ordre fupérieur , fe reconnoifTetit 
malgiétôut (es déguifemens. 

-Il n^y a que la ^onne conipsgnie qui 
foifTe donner de l'aifance; il n*y a qu'uhe 
convocation libre qui puiiTe dégager l'es^ 
|KJt des ftéjvij^ii 8t des impreflions fortei • 
qu^il a «rçuei dahs l'éducation. L'habi- 
tude de petiier librement, de d'èxprimet 
librement Tes ^enfées nous met à portée 
de juger faisiement des hommes '& des 
choses. Nos efprits fe polifTcnt par le 
choc êc la càllifion ; une converfation K- 
Jnre fak non feulement naître des* difficul- 
tés , mais encore elle les refont , quand 
elles font fufcéptibles de folution» ' 
. Le Tbut-^Puiifafit ne nous a donné dés 
faculté» que pour en faire ufage $ c'cfl: 
ilne. ingratitpde & une folie que de nén 
gjUger fes bienfaits La vérité loin de 
|ieâre à être cxsuninée imp«rtialement , 
Tcme I. C 
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eue r^rrpjir iÇç l^ipipoftwrfr %^i rfidp^m 

Je vais m|»fHftttfnt, tX^xii€« ^o^ 
qttçl Ijxoiot.jiiç Çlefgé C; tfO^y^ <lfinp cclcas 
^ft bç4*i!?q4H4c p^y$. A|pei»f les bovir 

pntrifs quittç^ la m^ifçiv^fwceriiel^ ^'^«^«^ 
Içs Uvjje à, 4^? p4îl?gog*fi| îpir^lttck ; qqi 
ppt • wçmeqt a^eaf 4ç : fiapftèw . *C -. j?xiMP 

tçtc ppttr,ijçftfçF ^vftc }i))i?F^i9àx';iqSpit^e^i 
jjic qiy par cppfcquc^it f^Qt f§vt prgjpiicft à 

où çqmtnw4p^nf il? TQR^^kvça pur ^ha» 
ritéj la i^ l?pnne tiqnr^ on kur fait jiit^ 
^ ^^^.içrmçfts , figMi 4fls foriwlaircs , 
fli i)s ^ur^PÏ. dç çrpif^: (^. ghcfn ayjuift .4fc 
les cppopuje. {.eiiiroejiupaftîon après. cok 
iî'e(^ ppînt 4ç çl|crcb#r (Q^ qui eft iTçal, 



Se fotrtenir la déârine qui â«}t Ué fâi/f 
X^îvre. Non feulement teurft revtnusrtt 
leur fubftftmce aétodâ, mais edcorc toufcN 
leury cfpéranccs futunes , font IoikMs fut 
'd^e' certaines ofiniùtt^ qui font duc» p<Mrt 
la pfapârtàdes Papes, à des Synotte», t 
ides CoiTciles, & énFantées dan» 4es te«is 
d^îgnorance ft de corruption , & qui mê- 
me alors n'ont été que lés liruifs itfTh 
étions^ de briguer, de c^ates^ appuyées 
par les intrigues <!e h politique , mai$ que 
îe tcmé a rendues facrees & que l'on rc* 
çoît anjonrd^kùi fans cTLdtmtn. 

1/an ne peut -chercher (incéreln^nt là 
'Vêritc loffqu'on eft intéreffé à ne b point 
trouver. Nos penchans nous d^termiÂ 
heiit en déph ;dé nos réfoluftions^ les phis 
fàges; comment jtre VéthabkffteM in^i* 
Ifnc' cîdntrc Une opimoi^ qu^i 4onne^ un csi* 
rbflTe si û% chevaux? Commet ebtrchen^ 
t'oh i tnouver dé l'héréfic dans une façon 
de penfer qui eft atantaeeiffii!^ D'ailleurs 
tous lesr hommes font fenlibtesr aux f efpeâs 
Tk aux haittAages , & lofsqUr'^its en ibnt 
en poffeflîdh 5^ ils trouvent c^*i\ rft très 
|Teu utîle tWhutlîéif- pour déctoiuyrif qu^o< 
X/a'*poînt droit d^ prétendre. 
' Cbmm^ d'après une pareifHe Àkcaiioli 
}^ Eçetéfrs^R^des ^ ne peuvent jugftf r imp^»^ 
ttàlemem- de 'k terlté^ leur .Ml0Tk«^ ne 
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peut êttï qoe àe trts ^pco de poids «hns \à 
aoârine «qu'ils croyent à propos d'enfei^ 
gner aux autres. La première queftion que 
l'on fait à un témmn dans une cour de 
îudicature, eft de favoir s'il eft IntérefTe 
au iuccès du procès ? Dans, ce cas il eft 
rejette & Von ne s'en rapporte pas même 
a Ton ferment* La raifon nous démontre 
que le témoignage de tout homme doit 
fêtre examiné fuivant la même régie; & 
lorfque Tévidence d'une proportion né 

Eeuc être clairement démontrée par un 
omme intéreifé à la Êûre valoir, ni pst>tt^ 
vée par des miracles , les autres font en 
droit de h foupçonner d'impofture > lors^ 
que les raifons qu'il allègue tendent vifî^ 
blement à fo» profit , & lorfque je n'ai 
d'autre garant que ù, parole pour croire 
qu'elles tendent au mien 9 je ne puis dou-- 
ter qu'il ne s'aime mieux lui-même que 
moi 9 & par conféque&t qu'il ne foit moinç 
occupé die ijnes afhires que des iiennes. 

Ce n'eft point ainfi que les ApÀtres & 
quelques-ans des premiers 4irétiens enr 
feignoient Jéfus-Cnrift. Non feulement 
ils convainquoient le genre bttmain , à l'ai*- 
de des miracles, des vérités qu'ils prêr 
choient, m^s encore ils faifoient voir a 
tout l'univers qu^ils ne fe pré^foient- aiif 
^ua avant^e tempoKl ; m contraire ik 
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irnioncoicnt à leurs familles ^ i, leurs pro* 
feffionSy à toutes les douceurs de la vie, 
pour parcourir la terre, & pour prêcher 
«ne daârine infinraient avanta^ufe à la 
vie préfente & future des autres ; ils n^at- 
tendoietit d'autres récompenfes pour eux^ 
mêmes encett^ vie, i)ue l'indigence, que 
des coups , que la mwt même. 
" Il n'eft point furprenant ii dans les Unî^ 
▼eriîtés étrangères on ne permet aucun 
discoirrs qui s'oppofe à Torgueil & à la 
gt-andâiar temporelle du Clergé , & it Ton 
y empêcke de difcufer les opinions reçues: 
fi Ton révequoit en doitte la moindre de 
ces idées on trouvepoic^ non Seulement des 
obftacles invincibles à fon avancement » 
mais encore en s'expoferoit à être chalTé 
du corps avec mépris fc indignation. Xa 
fcience & la Philofoi^ie que Ton enfeigne 
4aas ces pays n'ont pour objet que de te* 
nir les hommes dans l^ignorance & les té« 
nebres; elles fc bornent à s*cxercer à par- 
ler un jargon inintelligible, à fe remjplir 
la ^tête de mots indéfinifT^es , qui tans 
préfenter aiiam fens fervent à expliquer 
t^ut. Ce font ces connoifTances cnigma- 
tiques qui détournent les jeunes gen« des 
fcienees utiles , on les empccKe de parve- 
nir à la fagefle en leur perfuadant qu'ils 
VoQt acquit ; on 4écQurage te l^oh étouffe 

Ci 
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toutes les tcittatîvcs qii^U. -MUrroicntî 
faire pour s'inftruire de .choies . utiles , 
êc la Religion entre les maini» de leurs 
guides ne fcrt qu'à c-endre faux tout ce 
que la faine Philofopkie nous mQutrA 
comme vrai; les Auteurs qui s'écartent 
de cette route ou qui voi^t à la d4#ou^ 
verte font accufés d'béréde ou d'Athéu^. 
tée. Une infinité d'eai:emples aous pMU« 



rcnt cette vérité. 



Enrichi de ces brillantes connaiiTauice^ 
lia jeune Eccléftaftique fe fait ou précep-^ 
teur ou dircâ:eur de ^ confcience ; il ne 
foutfrc pas la moindre contradiâion ^ il 
entre en fureur lorfqu'on lui oppofe df$ 
principes auxquels foo efprit n'cA poin^ 
accoutumé. Comme jam^i^ il n'a fongé 
luf-mcmc à révoquer <n dou^ la vérité dç 
fes propres fcmimens , il s'irrite dès qu'ua 
autre en douté y & il crie %\x feu & aui^ 
fagots! c'eft-l4 ce qui met tant de diffé- 
rence entre te ton qui régne daiv les 
écrits polémiques d'un hoâime du moi»d€ 
êc d'un Théologien ;. dans eeux du pre-^ 
«lier Von trouve communément de l'ur-?- 
banité, de la politefle, même daus la fati* 
re, au lieu que dans ceux de l'au<*e qîi 
démêle fur le champ la haine Théçlpgi-r 
que » ils ne refpirent que la fureur , lai 
groil^eté , h ven^eMce» Di^Qf^Û^tf^ 
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etï cfet Wcft pwpt^s à totfcîiér les cœuit 

^ Noui alrotts tu Cette fureur des Êcclé- 
(îaftiqiies eft Artglèterfe même dans îa ma- 
rtierc donc il^ ont trdté dé notre tcms 
tn lEvêqué , (*) cjuc ni h (cîeltce pro- 
fêfttdè, ili ÙL vit €%empUir€ y ni les égards 
dus à fa dignité n'ont pu garantir de là 
haine & îles outrages ae ks confrères ^ 
pour avoir cil le ffôttt dt pfciidrc la dé- 
fenfe du genre humain. 

Comme rien ti^eft plus vrai que ce que 
fa dît de rétat malheufeui où le Clergé 
fc trouve dans h plupart des cdrîtfées , qui- 
conque eft. aninié dil defîr' df'cxcitcr les 
hommes à fétù^e des contioiffances ûti-* 
les , à Pamôuf de la venu & d^ la faine 
Religion , doit ^*éffofccr de les affranchir 
de cet état de fervitude 8c d'obfcurité ; 
<|uand même ils s'oppoféroient au bi^i^ 
i|u'on v^eut leur ferre. Les oifeaux accou* 
tumés à une vôtiere, les animaux accoiw 
tumés à vfvre dans des loges ont peuj: 
d'en fortir; les hommes qui ont été long- 
tcms renfermés dans del cachots obfcurs 
font, quelque tems fans pouvoir foutenir 
le grand j«iir. Des galériens incapables 
de &ire ufage de leur liberté ont quelque-** 

(•) Le Dr. Benjamin Hoadlejr» alors Et£^u« ds IvT 
gor, maimtMant Kvêque de Wtnchcftcr» 
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fois pris le ^arû de retourner à leurs cbat^ 
nés. Que dis-|c ! le peuple de Dieu déiîra 
les alimens. des Egyptiens & Pefclavagt 
dont ofi r^vQit tire , lors même au'il eut 
reçu une t^purritqre ccleftei Moïlc n'çut 
point égard aux appétits dépravés dkf 
Ifraçlite^, il les rendit heureux en àéfi% 
d'eux-méioes. 

Je youdrpis dpnç que chacKie Ecclé-s- 
ilaitique pût jouir d'une liberté auili étenj^ 
due qu'un Laïque ; nous ne lommes point 
bornés dans nos recherches fur la vérité » 
pourquoi \p Clergé le feroit-il dans li^ 
hennés? I^es çonnoiflances eRtrc fes main$ 
qc fon^T-elles pas ]j^e4UCoup plus en ét^^t de 
fruâifier & d'être utiles q^e dans les np- 
tj-es } tes Çccléfiailiqiufs ont autant de 
4roit à la liberté Çccléfiailique que les 
]|^aïques à la liberté Civile ; grâces au ciel ^ 
nous pofledons la d<rniere » & je fouhaitç. 
^ien finçérement que les Gpns d'Eglifç 
piiificnt jouir éealeme^t de }a prça)iefe^ . 



(4«> 

Le 24, Février i>2«« 

iSur h s Symboles ou Trofejpon* 

de foi. 

J'ai fait voir dans ma quatrième feuille 
Tarrogance bt l'abfurdité de ceux qui 
Feulent inttrfiiéter TEcrîtiire Sainte, 
fur-tout quand ils veulent faire pafler lents 
interprétations pour'^des vérités que To» 
oe peut fe difpenfer de croire. Dans ndft 
difputçs avec l'Eglife Romaine nous foa- 
tenons que TEcriture Sainte eft une rigle 
fuifîfante pour la foi & pour la pratique; 
nos Théologiens l'ont prouvé fans repli^^ 
que. Mais lorfque nos prêtres de 1» hau-^ 
te Eglife difputent avec les Presbitériens 
ou avec ceux qu'ils jugent à propos de 
quali^er d' herênijties ; ils n'ont point le 
même refpcft pour, l'Ecriture Saime; ils 
prétendent alors qu'elle peut nous induire 
en erreur. Se qu'elle eft difficile à corn* 
prendre. Il eft certain que l'Ecrituie eflr 
infaillible. & qu'elle nous fur donnée pat 
le ciel pour éclairer Qos pas } cependant 
«}le eft obfcure & infuâSfante fans des f^- 
çpurs hum^iv» ou £ii»s des expUcattoiis ^ 

C î 
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en effirt quoiqu'elle Toit très - claire pouf 
nous t qui fommes de TËglife Anglicane, 
& quoiqu'elle prouvé que nous avons la 
raifon pouç nous <lant chaque ^tide , dans 
chaque cciimonie , daas chaque pratique » 
ci^endant cette clarté ne fe mot^re potnt 
ciu tout à ceux qui refuTent de nous pren« 
cire pour guides & de fe foumettre à no-: 
«re autorité ; ainft puifqu'ib fejetteilt les 
fuplémens & les correâiotis que now 
avons faits à 4a Bible , me vewlent s*y con- 
Ibroier ni recevoir le falut qt^c procurent 
aotre Eglife & celle de Rome, il faut 
ciotre qu'il n'y aura point du tout de falue 
pour eux. Il eft jufte & conforme à TOf- 
thodoxie que les hommes ie perdent pouç 
^voir fuivi leur confcience 5 éc pour avoir 
entendu rficriture fans h permiflicm dt 
kur Evêque. 

, Ai'nfi lorfque nos Prêtres disputent con* 
tre \u Papiftcs, il» foiit l'ébge de l'Ecri- 
ture 9 ils fe déchoînem contre ceux ^ifùt 
veulent impofer des dermes, ils prennent 
k ftile des Presbytériens ; mais lorfqti'ilSi. 
yugent à propos d'attaquer les Pre^té-^ 
riens, ils empruntent le langage des Pa^ 
piftes, ils font valoir f autorité de notre 
Egliiè Apoftolique \ ib s'arrogent le droit 
6vnn de juger pour les autres ; ih fe ré^i' 
pandcnt en inreâîves contre ceux qui 
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p0fi^4^nt ur^r^da même privik^e <|u'^ 
Cependant il y a une légère difl^rence cn^ 
tre nous'& Ie& Schifmatiiques ; nous fom-^ 
jnes bien f;iyé$ pour être Orthodoxes, 9c 
ceux qui le feparesit de nous payetit fort 
cher pour fe tromper. Si ce n'^h po^nt-là 
une ràifion ^uffifante pour les- livrer à Sa- 
tan ^ je défespore d'en pouvoir jamais trou-^ 
ver une meilkiire, . 

*En conféquence du droit que nos Prê* 
très ont d'interpréter la Bible qui, félon 
eux , ne peut fc faire entendre elle-mcmc , 
ils ^'arrogent le drok de preCcrire des pro^ 
feflions de foi aux autres , c*cft ce qa'4 
â'agit, ici d'examiner. 

Je crois parler confornuément à la bonti^ 
de a la juftice de Pieu , en difant que do 
croire ou de ne pas crpire ne peut ctfc 
regardé comme une vertu ou comme ui\ 
cxime dans un homme qui a fait, tous fes 
efforts pour s'inftruire. Si une propofi^ 
tion^ft évidente 1^ nous ne pouvons nous 
empêcher de la croire ; y a<-t-il donc du 
«lérite & de la vertu à donner un aflenti- 
ment nécefiaire ? Si une prop^fuion n'eft 
point évidente ,. nou& ne pouvons nous 
•empêcher de la rejcttcr, ou d'en douter; 
o4 eft le ciimc de ne pgint faire des chc^ 
les impoflibleS| ou de ne point croire^ee 
jju| ne nous partît poij;it véritable? 1^ 
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|Mnfoniics gui ont de- bons jeaxf Tott^* 

clies plas jtiftes parce qu'elles font plus 
clairvoyantes? Ou font-elles criminelles 
parce qu^elles voyent trop, bien ? Des 
aveugles font-ils cou|^ablei parce qu'ils 
ne diftiogucnt point les couleurs ? ' 

Lorfque nous voyons dairemeat la tiaî* 
fon d'une propoCkion» ou {prfque nous 
favons que la par<ile de Dieu nous afTurc 
de fa certitude , nous ne pouvons nous 
difpenfer d'y foufcrire, mois fi n^us ne 
la comprenons point nous-mêmes, 6u (l 
fans la voir confirmée par l'autorité divi<<- 
ne , nous ne laiifons pas d^y foufcrire , ce- 
k s'appelle crédulité te non une foi divine 
qui ne peut avoir qu'une vérité divine 
pour objet. Lorfque nous fommes afTurés 
que Dieu nous parle , nous croyons fitr le 
diamp un être qui ne peut ni nous trom* 
per, ni fc tromper ni mentir; mais lors<i> 
que des hommes nous parlent, quand taé-^ 
me ce feroit àt la part de Dieu lui-même, 
la croyance que nous leur accordons n'eft 
u'une confîttice humaine , quand c'eft 
ur leur propre autotité que nous crpyoris 
qu'ils parlent an nom de Dieu. Qu'ils 
foient Evêqucs , qu'ils Soient favans ,' 
qu'ils s'aflemblent en Synode ou en Cou* 
cîle, cela ne change rien à la chofc jnoUs 
né pouvons juger dcf leuss opinions que 
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famme dt'-opinîons humaines , & leurs 

ctfions ne font pour nous que des décH 
£ons humaines. 

Lorfque les Articles d'une croyance 
font contenus dans TEcriture Sainte , ils 
doivent être crus |iar tous ceux qui croycnt 
a lŒcriture y alors une profeflion de fol 
eft inutile ; mais lorfque nous ne pouvons 
pas ^ ou croyons ne pouvoir pas trouver 
CCS Articles dans r£criture> Se que ce-' 
pendant nous leur ajoutons une foi égale^ 
nous dégradons & nous profanons Tauto- 
rité divine, elle'-même y en acceptant des 
mots inventas par des hommes & en les 
regardant comonc plus fages & plus ex- 
prcilifs> que des mots doht Dieu lui-mémc 
ayoit fait choix*. 

. Nous ibmmes allures que toutes les 
l^hrafes de l^Ecriture Sainte ont été infpi-- 
rées par le St, Efprit, & nous fommes 
tout auffî affûrés que nos rites & nos pra^' 
tiques font des ihuitutions Kumaines dues, 
i nos Prêtres j il eft donc. bien étrange 
^ue les premières foient înintclfigîbleç & 
mfûflïfantes ,' & que les dernières fôient 
infaillibles , doivc;nt être fuivies fous pei- 
ne, de damnation^ & que.nos prêtres puis- 
fcnt faire ce que le ToutPtiiffant a tâche 
de faire vainemàit. 
' . P'âillews fi Ac prefctire 4c$ croyances 



Kutnaffiés feft tme choi6 contraire a la ra?^ 
fba, tût n^iO: pas moibs obpofée à U 
charité. Ces fortes de profcflîoris de firf 
Ont été faites communément dans la pas- 
floa, non pour édifier, htttîs pôuf tcmr-* 
tient er ceux pour qui du contre quîr cllfcï 
Ont été faites ; elles furent 'toujours Icff 
ftifirumens de la fureur '& de' la vengean- 
ce, (&' ciliés ne pouvoîent fçnrir à ifa^itre 
fin. CeuK qui ' lés crojroiqfnt déjà ^'eti 
âfvoîeni: pas befbîn , elles tic pouvoieiit 
rendre mcllleuri Icxxx qui ne les croyaient 
point 5 o^ tre s*tn tint pas* encore là ; ceuit 

Îfuî né lés rcijurent point contre leur con-' 
çîéncc^ furent excommuniés & maudits ,* 
& ceux qiilies reçurent htéritôiënt bien- 
de rêtrc. Ainfî il fut impoflîble d^évitef^ 
Joit.ia 'coferè de Dieu j Toit \a calex;c 
& la cruauté du Glçrgé^ torfquc Korf 
difoit c^ué'l*on croydît, fans croire réelle- 
ipemt^ 6n ft moquoiii: ije; Dieu, Se ?otX 
mettoît fon ' .ame en dari^eh' Lorfqtr^c^i^* 
rcfurdît.dé.cfoirç &! c^u*oh tn converiott,*^ 
en fa^vant Ton ame^/bfi Vçxpofoît,' Pîi* 
colère dfes Vénérables Pérès ;èc l on cp^rçii^ 
rîfquc d'être puni ^de'môfft ;' ' , ' '' 
' Toutes les. foi^* qrie^cçs 'ïFréfciteurs de la 
foi éuférit envie de ntaîfeV& de fatrê^pér^ 
rîr un hommjc qi|i les aV^ .otfen(^, fpît* 
par fa réputation foît par la HdWfïc de' ics 



Mmficés , Sis eotnaiencerent l le perJre i 
force de foins pour fon amc y en iconfé- 
€|Ucnce ils iilnagînerent communément une 
prpfeffion de foi faite pour lui feul tit 
pf^re à le pétdre , on le livra' à Satan^ 
félon le langage de l'Eglife, c'eft-à-dird 
en le plongea dans la mifere , on le liyrâ 
aux fupplices & aux flammes. Ainfî tout 
kémme qui avoît de la, vertu 9c de là Reli-^ 
gion étou; afforé d*itrc pcrfccuté pour dc|( 
Syftâmes de foi , ' cjul n^étpient inventée 
^ne dans «ëfte vue; un hpmipe qui n'a-^ 
▼oit ni eonfciêncc ni hohncur n'était point 
mn objet digne de U colère de fes confre*^' 
tes ; ou bien ; ce (|tii eft plus vraifemblan* 
h\€ p il ctoit du parti Orthodoxe ou dv( 
m6\M ii lie tardoit pas à en être ^' parce 
^tt'il étok prêt à tbut adoptch' "' * 

Ainfi les i^rbftîffiotîs de fol qui ëtoîent 
k» réfu)tats de la vengcatirce^ de Torguei!,^ 
de l'avarice furent'toujoiirs lés^ bréliidcs dci 
Hgnorance , 'de la auauté èc !Ae i'efFafîont 
dti fang ; nmpofture inhumaine feduiftç 
les infertoflés Laïques i ilis/de^iîii:eilt les 
bourpeaux les wii des autres' pour prouvei* 
rinfaîllibilîté des febrîçateUrs dé foi, quî^ 
fandh qu'ils-^faïfolent répandre 4à gàîtç 
de cœur le fane Çb^étten , & .qu'ils dé- 
irotiofent i la damnation ceu^ quî invo-- 
^imknt le Rom^'Sà rrai Dieuy étoient 
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ftTes effrontés pour fe ^uaUfîcr d^Ambiffai 
âeurs d'un t)ieu de Paix« 
^ Bn effet que pouvoît-on attendre d*hom^ 
ines intéreilés da caraâere & de la trempe 
do&t étoient la fdupart de ceux qui com^ 
pofoient ks Conciles généraùi^ qai firent 
des proFcAïons de foi ? On les cboifififoit 
i la pluralité dés voix dans les différentes 
contrées $ ceux qui étoient les plus fac-n 
tieax y ics plus amt>itieux , les plus rufés 
pemportbÛEint comme de raifon fur Uu^ra 
concurrens ; ils étoient communémelit dc^ 
û naiffânce la plus obfcviie $ ils avoient é t^ 
élevés dans des monafteres 8c des cellules k 
lis épient fans politeife, Ans connoiâance 
du monde 4 fans expériences ils connois-^' 
foient tr^s peu les hommes, & dev^ieot 
encore hioihs être au fait des af&ires du 
^puvgnement , erf un rapt ils n'avorent 
aucune des; qualités néceffaifes aux gens du 
éionde; iUi n'étoic^it gouvernés que pac 
I4 pa(Iior^,fc, guidés par l^imérêt, il$ fo|^; 
piroient ^près les places , ou avoient do 
rhumeur de les avoir manquées > toujourt 
ils furent ou lès âatteurs des Princes ou 
les perturbateurs de leur rçpbs. 

Tels, furent ces, hommes révères i teUct 
furent leurs difpoiltions, lorfque ces vé-! 
nérables. Pères s affembloient en' corps par 
]^s ordre» d^uB Pripce çud^un Pape» fui 
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à.îati^laire , c^QÎg^içnt 4f si. iflp^rvm^ns 

prqpres à faire réuflîr leurs de(Ieia»;^.i9ll^ 

les engageoit à faire des profcflions & des 

fyfiémes de^. fi?i jc^nforojes. à ce qu^on 

ctoît Jhtcreffé^leîfa^rç groirS^aux hommes. 

Il y a lieu de préfumer que dans ces oc* 

cations chaqift^ftîembre ^u Gfencilc s*em- 

priejQToit . à .^noittrcr. fcs talçns . ^lca \ fî^fant 

eclorre de nouveaux Articles de roi, ou 

çn contredifailt ceux qui ctôîent propofés 

p^ les. aiitrje^.}ir.pîUE< ,là :il ft nlftrttfQHld^rfSf 

îlc$:cmploi^ aii3{qH^$ il. afpjlrpLt, CojSnm^cè 

^u% ctojt: coipiDyayjà ,tpus , h jaloriuic & 

ifi^ -co^ntemj^jis :. fwe»t ?po!rté€S-;i i'excèii 

ii$h:àèi:hUQ\(Ci^\ &?rdi(pm9içnt fanflifini» 

o£u, .CQptep.4 dfi:fe^.r|iahr.aiter Jdc '{iaroks^ 

ils ^nnfultQi^tpir.f crit >: chaq*w »éoéra- 

blpiP.çrft ^Ptiyjpiç.eçk' ftylc.d^ halles: ^CQnt^e 

fpn adycr/airejb ^.j^Uvw^tnon contcôs dé 

fe dite dçfjrifij.ujîcs ;.ii|ÇQnnuet à{lft* tonne 

çpççîpagniq.rilsjieniiy.epdîcnt jwx rcô^ps & 

s'en fervoie^nt pour fjiire pàflci: lè«fcR:Poc- 

trille & kursji>yentiohs. Loifq^^j les io* 

jures, \sf.4irpiïteg &les coups nerpWvoicnt 

faire découvrir la vérité , eUe delpeuroif 

indécUç. AinG ujti En[)pereqr>ort>lin P^ô 

pou voient faire établir telle jtfoyence qui 

îcu*>plaifoit ,. pourvu qu'ils yWliiflcnt cû 

pr«jdre la pçinç,fif en payer la J&çpn- ^ -A 

'Tome. /. B 



loi rcAa W^ €|u>ifif cmrc ypbéiiTaiice o»- 



1* ftiorv; 



•I ' > . / , 



des Eveques^ 

kti ii'eft phis ii»p(»i»Qt que <^aiiroit; 
__^ ^ ^^ y«ttx çttiFcrt» fttc tes^ prétention© 
dfà Gk^4 RoMaiil», & d« fi^s ikibéireiis, 
&? (ic 'g>ppofcr T}goi»riu£Él»in»t à 4ei^ 

itd^té^dts preuves fttp kfcfioflks ii| 
nàmt Wk àk leurs pfiâcijiaiix tkreis; |iei 
iretix dkc- lai fncccilioli non'- inieironipue 
des Ëvèottesi^^: je ft&cheraî de décoavHi* é 
ccttepiWrt «igutMpe^e teur ainorite por^ 
te fqr un^'Mtre iWidenfeot que fur kut 
ijorusinafeion dérégl^iBi 

O» efi? en d#oit de Tuppcfer qu^^une è6c^ 
triiie fi itfiportaoftte pouï le bonheur ttni^ 
çood^ &: étetnel du geâre timnain , doit 
être étd!»Ue>e!xprefi[(m€nij & de la maniéré 
U ph» poliiîvie dans les faiiites Ecrkurés'I 
& doit^ être fi clairement expofée qaTIl 

iK puîâlj^ «e^fer apcun dwie fus fon coçpr 
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«r; ticn/lo&i tié fik il n'y i^ pbirit fut 
mutpnxm Aà ccttt «stiprcff pa^ ni dt rli^i^ 
iFafeht,. enfort^ qoti oqns; domines dant ft 
Bécpffit^: de eocDorir a^ Ckf gé kn-oiiliiit 
pmin ncms inftraiire : <le fea àtws / À potif 
kis naos -fioundopcs aoiflfî pefi^ arrûicéi 4^'Îmv^ 
pararant^ ca^ cpc^uesi-uns aâ^-inmt ctt$i$ 
fiiccefiob noiBi iatemunpac; , tàmèU ^M 
d^autxei U: nkm pofitivfemcnti / '* 

fié ploi ceux; ijuiife kuflTent ^* fe -4atii»^ 
wmt> rédproqiBfinfeitt,, prétendeot 1 eatt# 
filceeffion &:la rèfaftnt aifx aotresi Ceux 
ipti 'foQt les: Soccflfl&ttrs ^es: A^lt)r6s> efi 
Angi^GTie ne Veuleat point yectonnotiré 
la fuceefEon «le leftri oon^rts qfii' font 
aift.dè^là 4e kf^vicrc Twae4fceua»ci nient 
kfiicecffioa de lears cqnfirefes âeRoipiey' 
& ceux«»di nkiit cd'le tes ArméfiiesM À 
des âlTecs d^c T4>urs>ces hommes qui nré^ 
tmaàéfit être lenk Siiceefteiiri de» Apures, 
font aaffî oppofifs tes' niu aun autres qtt^t 
ta cube que^ le jour 'l^eft è la nuit. Cepen^ 
danttotts ne preoirenc avoir le oi£tne'di?oit; 
& il un Mi Je polTcde' exckrfiyetnenf 
comment pourron^noos ftiroirà qm d^en-* 
tfe eux il appartient! nul hj(»mmê iv^eft 
wcecmbM à téfiusij^nçr dens ia propre càu^ 
£^y 8cû noasi recevront le tébioignis^ des 
atiem neoii troiÎTeiPons qtse chacun drèuK a 
yingtt témotiu qui d^çaTut «ofimp Joii 
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- St le Clet'gë de notre Eglilè Anglicane 
éti^Ii par h loi^ èft de tous les Clergés 
Proteftaos le feul qui jouUTe de'* cette fue^ 
ecflîon filbftituce y - comment' a*t-il acquis 
ce droit ? ce n'eft point par la: réfbrmation 
qui n'eut lieu qu'environ quWiast cens ans 
après les Ap6tres : l'Archevêque Cranmei^ 
avouait alors. que l'ordination des Eyêques' 
n'étoit qu'une inftitiltion civile , par lâ^. 
quelle on parvcnok à un office'<£cclé(iafti-» 
que. Q eu certain que dans ces temS ceus 
qui embrafTerent la Religion Prsteftanté 
ne fongeoient pas même à cette faccéfitoa' 
Vtopienné & imaginaire. Il eft vrai qu'ac- 
tuellement & même deptiis un tdms aflèr. 
confîdérable les Eccléfiaftiques Anglicans 
du parti Jmobite prétendent à cette fuc-. 
ceflSon srvcc àutaA d'humilité que de jus^ 
tice; mais pour être en difoittb l'aiôptee* 
fis font forcés ide renoncer \ la . réforma*^ 
tion ^ car , mon cher kâeur , il eft boii 
que vous fâchiez que cette ; fucceffion fe 
déduit aâuellement de Rome; c^eftlePa^ 
pe qiH eo eft dcpoiitaire , k^uoiqu'il *foie 
regardé partons ceux . qui ont adhéré à la 
réfornution 'comme l*Ante$hrift ou eom-f 
me l^hpmmt de féêké.: Souvent ce Souve^ 
rain Pontife. fut un athée^: ibuyent il fue 
lin adultère » ibuvent il fut un meurtries 
& toujoun un ufurpateùr; fon Eglife ^Tufc 



coàftammênt plongée iznt i'idoUtrle 1« 
plus*gro(Iiere; eiie fe foutint par l'igno- 
rance, la fraude, la rapine ^ la cruauté 8c 
les crimes les plus noirs ; il eft certain 
qu'elle fut remplie de noirceurs & d'abo« 
ininatibns , qu^elle fut dépourvue d'hunia<- 
nité & de vertu , finon d'^avoir confervé 
l'ordre Apoftolique d«ns toute fa pureté > 
le tout pour faire plaifir à nos £cclé(îailU> 
ques de ta haute Eglife d'Angleterre. 

Qpoi qu^il en ibit , il me parqit que nos 
Prêtres commencent à s'appereevoir eux- 
mêmes y qu'il kur fera bien difficile en fui- 
•vant cette route de montrer leur filiation 
àcm Ap6tres fans fe rapprocher du Papis- 
me. £ti eff^çt ils font foités de recon- 
noitre FEgiife Romaine pour une virusMc 
•Eglife ; nou» ne devons donc point être 
4<lrpris y fi en fuccédant à Thierarchie de 
^ette Eglife , ils fuccedçnt aufli à toutes fes 
bonnes qualités. Je conviens que parmi 
nouï autres laïques il y auroit de l'abfur- 
dké à quelqu^un d^jaiTurer^avement qu'ef- 
feâivement Laïs éteit une fiUe de mau^ 
, vaifes moeurs & qu'aucune ^mme honnd^ 
te ne. vouloit conv^Hèr avec elle , mais 
'^ue malgré tout c^z elle n'a pas laiÀe did** 
tre une vierge très- pure & qu'elle eft la 
rraie fource de toute clnfteté. 
-^ Gê$ iort^ iMtt^ttrdit^s ibni comptéèi^ 
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d«fiafti()ttes, NoUs alioiu d^^ac examiner 
i0t que c'tll . quclâ chafc à laqdeUe ils pré-^ 
^luieot fucbédçri Les Aj^ôic^s n^avoient 
m ^aùùymoHé m jisriidiât^ii $ ni 4igtiité«^ 
m rrtenttii fUxqU'clf kios ï^rétrcs p^tiTeai 
fiitcàééac; ;iioiis.ne vo)ropi$ point tlans TE- 
miwe iftii mot far i^ Pf kii:^ 4e TEgli^ 
-fey fur 14$ P«pesi fiif le« P^triorciieit fut 
]#s Fritaaii ^C^ ; dU contraire utoUei^uvear 
Redire lutii'aioiiie e/mefm t^jmm:m*tjt pat 
^^im^de$ te iQrfqut ie jeune hûoiflie.^ 
4otit ilxfd piila.dtimsi'Ev^fi^e 4e Sc/Msh 
fdiieil C^»4 «)fK| lui demande ce iju'il 
-£kat failîe p^ilr obtenir h vie i^ietlieHe ^.te 
>4&ai3Teur lai f>é|)iQnd tj^i'il failt obferver les 
'itoninindaBeos . , Se q«e';ci!e;|ilu$ il â^t 
rendais tout ce qu^il ^ fc le donner tai^ 
flaitmcs* 'Sââ:<|uei il eft bon dç rem«r^ 
•qiicr.iii&^ii iliB die point de. ic^ dônâéi: «w 
:Frctfcs. . , 

Baùs le CHtpitpe six., d« même Evangé^ 
•liite iiotre ^Swvwc i^t â^oAiorliiier 4 its 
4)ifi(ip}te :5^ie hs Prmtes, ide' /# imir. me^H- 
•^imrf Mirmifêlpfur ieiw^it^Si mm^ é^^l^ 
M n*ep Jétf fmi$ iiH Wc . mcmf fomU mvm; 
^t ^bU ftpd imtdt^ Sfvmû':^itéd pmrmi 

voêidru itre là ffèmier d^'tmve ^bwkt^ fnt trvr- 
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rm€n^£fi:fês item four être fnrfff, m^MfMf 
^fcrviri & âans le Cdap^tre xxixi ,*: jelus»- 
. Chrift coodtfnac les Scribes & les Phaâ* 
fleus parce qtt^its aiment à avoir. les pre- 
jnieres places iian« les feftinsj, &c lès.phc^s 
il^bonneur dans les SynajgQguic^ , &^arce 
qu'ils renient être appelles RMi ou - MaS^ 
très; il interdit cette vanité à Tes I^iTci- 
jples y ainfi qu'à Tes autres auditeurs ; il 
leur ^Icfend de s^appeller Mdtre^ entce 
eux Cisr^ dit-il^ veus rCavez^ qn^HnfeuiMm" 

Me Cr celui ^ui efi Je fkéi ^rênd 

farmi vous fera votre fervkeur. -, D^aiUeurs 
je ne trouve point (]iie pendant Ton Séjour 
iur la terre le Sauveur ait prétendu à au- 
cun pouvoir , id non à celui de faire la 
Tolonte de Ion Père qui Tayoit envoyé: 
.il eft vrai qu'après Ta réfurreâion il dit 
que tout pouvoir lui a été donné dans le 
.£iel & fur la. terre II & il ordonne à Tes 
Difcipks d'enfeigner toutes les nations & 
de les baptifer au nom du Pere>» du Fils iç 
.du St. Efprii.: le pouvoir qu'il leur donne 
ne s'étend point au.de-U. 

Il eft évident que les difciples du Ohrift 

, entendirent fes paroles d^ns ce fens. St. 

, Pa.ul dit dans fa féconde Epitre atx Co^ 

' nntbiens Chlpio'e |>ffemief * C$ n^ffi f4s 

^ue *nouf dominions fur votre foi^ . nws ne 

V9uUns que fiontrihfr.i vettf.Uie, psw Je 

»4 



^jjttàttîfcfte CKapître de la même Epîtrc tt 
^^éxrâir:^hisffe nous prêchons point nous-ntti^ 
mes j' niais àous prêchons yéCns-Chrift notre 
Seigneur y O^ nous nous regardons comme 
Serviteurs pour V amour de y é fus. Dans îa 
prcmicre Epître aux Corinthiens Chapitré 
III. lé" même Apôtre veut cjue Ton nt 
niettè pàjfa 'gloire dané les horfimes/pas 
dans Idi-mêrtiè ni dans Apotlp ; Car, dît^ 
il', tout ejf 4 vous, foit'PaUl,y foit jipollety 
Joit Cephas .;.... itr vouj\ vous êtes k ^éjui-^ 
Chr^^ :cr ^/fus-Chrift efi avons. Dans Ife 
neuvième Ciiapitre il leur dit, cjue tjuoî^ 
que libre,' il 's'eft rendu t'efclave de tous, 
afin.dç les gagner à Dieu. St. Pierre dans 
fa première ' Epîtrc Cl^apirre V. exhorte 
Je$ Prêtres ou Anciens à pc^ttre le troupédiu 
de Dien en veillaiit fur fa conduite , non par 
contrainte rnais de bon gré*, non en vue a un 
gain fordide, mais avec dffe^ion ; non eh 
dominant fuir V héritage du Seigneur , muis 
en fe rendant les modèles dfi troupeau. 
" *Or ces -/?;7«V»jétoieht des Prêtres, oU 
ils n.^ei\ étçiçnt point ; *s*îls ctoi^nt des 
rrètres ou d?s Ecdéfîaftiques, leurs pré- 
tendus Sûcçelfeurs font 4 portée de vqjr 
à qUçTs titrés ils doivent être regardés 
Comtti* les Pafteurs ^fe" les Ifnfpefteurs du 
froup'catt de Jéfûs-Chrift j s'ils n'ctoîcrit 
fluc des laïques I il cft évident que jroaç 



( 57 ) _ .. 
être un f aftêur rpiritucl îl ' nVft bcfdîa 
que d'humilité , de défintcrdflement & de 
bonne volonté ; St. Pierre veut ^ans le 
verfct 5. que la fcrumiilion foit récîprc>. 
que; C^ vous aujji qui êtes jeunes foiex, fon^ 
fnis aux Anciens ; foufhettesi-vous fes uns au» 
mitres C^ fosesk humbles \ car Dieu rêfifie au:it 
fuferbes ô^ il donne fa grâce aux humbles, - 

On ne peut trouver de termes plus 
cfeîrs & plus expreflîfs pour marquer le 
renoncement à toute efpcce d'cmpife que 
ceux qui viennent d'être rapportés } il n'y 
9 donc rien de plus iippie ou de plus^ fi^ 
dîcule 'que de teur oppofer des cxpreflîons 
ëqurîvoqùes ou figurées. Si Jes Prêtres de 
i'Églîfe Romaine pouvoicnt trouver cri 
faveur de leurs prétentions des paflTagês 
auflî formels , quel parti n'en tirerôient- 
ils point ! quel triomphe ne feroit-cf 
point pour eux ! ; ' 

Comipc j*ai fait voir clairement le fens 
que les Apôtres ont doihnc aux paroles «Jt 
.potrc Sauveur, il eft érident que les prc»- 
micrs Chrétiens n*iniagincrent aùcnncmertt 
que les Apôtres euiffcnt (lu pcfuvoîr otî cîç 
.l'autorité fur eux ; ils éfoient dci hommes 
t)auvres, occ!t]pés*.du travail de leurs mains, 

Î' luî avoient abandonné père , mère, cti- 
ans, familltf" & proftfflon , & quîavoîent 
ircnoncé à toutes les douceurs de^lat^efi 



on 

pmic iller 9i£elier le Chrift; le«r /difipté» 
j^eflement & leurs fouf&anccs étoiont, des 
preuv^ convaincantes de. la vérité de leur 
aoârine i au lieu que H fuivant le ftyle de 
la haute E^life ils euifent dit à leurs ap* 
tireurs ^^ qu*auflitôt (juMls deviendroient 
^y leurs Profêlites ils deviendroient auflî 
,, leurs Siijets ; qu'ils ctoient des Pria- 
^ ces Ecc^éûaftiques , & que. le mu- 
^, vernement fpirituel étoit autant lupe- 
^,. rieur au gouvernement civil que le ci^ 
^^ Vtik à la terre ; que la di^ité loyale 
^^ ne pauvoit point approcher de la fulbli- 
^ me dignité des Eveaues, que le diadê- 
^ <ne d^ok céder à la mure $ que les 
^9 Rois & les Heines etoicnt faits pour 
^^ (c profterner en terre devant le Sac ce- 
^^ dQce & pour baifcr humhlement la pouf- 
jj fîere de fcs pieds," qu'auroit on ,pcnr 
fé de ces difcours orgueilleux 2(; de tant 
«l'autres que. nous voyons dans les ouvr^- 

Sps du Dodcur Hickcs, de M. Lefley & 
è prcfque tous ceux qui ont écrit en fa- 
veur du Clergé i ils n'ont pourtant été ni 
cenûires ni repris par leurs Supérliéurs,, 
tandis que ceux-ci marquoiept la plus 
crande animofu^ contre .les écrivain; qui 
jiyoient av^cé des maximes oppofées, 

SI les Ap^es euifent die ^ leurs audi- 
^etus qu'ils ayoient des droits ipconteftii^ 



tilfs. non feulement fur la dixme de leurs 
biens ) mais tiioorc fur celle de leur tra- 
vail , & s'ils leur euiTent dit que „ puif^ 
y^ qu'ils* fottcnifibient tant de fecours à 
,, leurs Souverains pour le maintien de 
,f la paix Se de h guerre & pour leur fti*. 
t> «Ittt Kemftorelle » ife devoicat & bien 
1^ plusibctc ralfen/îé f^ioiitreip fU^ g^n^* 
»» reuz encore eavers <«uic qui rempHi^ 
*^> ftnc les fomâîonf.ilu Sacerdoce divin ^ 
4^ . & qui par jeur s prières Icw fpNKui-cnt 
%) la fulrete du corps & 4e Tame/' 

Si g .tlîs^je, on <uc annoncé de 'pareilles 
•iieveries aux hdtnmes 4ans le* cents de la 
•promulgation tie TEvangUe » miel progris 
€Ût,pÂ faire le Chriftianifme ? Les Apo-* 
ères euffent-'ils , ccié pouf lors de» témoins 
tléiiîitérdQles ) de la iloârine qu'ib appo^ 
toient, s'ils euflfent annonce des piétett-* 
dons de eetce nature à la domination fie 
iwàx richeffes? Les Souverains ïde la t»rre 
.fl^ett/Tent-ils pss été en droit de po»ir de 
piceittes uiurpattbns ? mai», le ilience diôs 
ienaemiy tlu Chrifiiani£nae. fuiSt; pour la-e 
.«Ver les Apôo^es <de$ cidotnntes que Irnrs 
-Aroceflêurs aAéblimt . fur loir "compte îlç 
'hc^fi% adversaires les plus envenimés n\>nt 
|p>itit > malgré leur malice, ofé leur ioahi 
^uttr de &mlilabfes ipuimcs, - 
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Suite du même Sujet. 

LE doéfceur Tittotron y-^ans Ton ^er* 
' mon fur la Transftêèjlattuation , nous 
dit, y, qu'il nous paroitroit bien étrange 
„ de vdit un Iiômn^c <|Ui lèpoit un livre 
„ pour WMis prouver cju'bn oeuf n'eu 
„ point un élepbant, ou qu^une balle de 
^y niiil n'eft point une lauce/' Il auroir pu 
ajouter que les laïques ie trouvent fou^ 
vent réduits à difputer (ui des objets fem*- 
blables avec les Ecdéfiaftiques ; & «que 
""par une latalité ânguliere ceux-ci ne s'ea 
trouvent pas mieux après avoir prouvé des 
vérités de cette nature. 

La plupart des* hommes fe font accou- 
tumés à juger des matières qui concernent 
la Religion avec d'autres ièns & d'autres 
facultés que ceux que Dieu leu» a donné^. 
La prenUiElre chofa qu'on leurenfeiene eft 
que la raifon peut <^tre d*un c6te de h 
queft^on & ta vérité de l'aotre ; ce prin- 
cipe une fois établi on peut s'épargncc 
pour -la fuite k peine de raifooner ; il qp 
f efte plus attcuA moyen pour diftiuguet. Ijp 
vrai du faux, 6c ccn% qui k l'aide de u 
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iiiperftittph & do la trains fe font IÉM| 
Ibis emparé de.reiprit des "faomiltei pcur: 
veÀt hardîniént leuf prcfcijre les dogmes 
qu'ils jageronc ies plus uûles pour ett&- 
jxiAones, 

C'eft par ces voyes que la JHeligion 
Chrétienne > qi^i par ell^méme eft claife, 
fimple & à la portée de tout le mmidef eft 
4firvenaé dans Ia>[dupart des pays nncUEcieiir 
ce métaphyfique remplie de fubtilités inu-* 
tiles, de diuioâîons «bfurdes inveatéet 
pour flatter la vanité des Eccléiiaftiques 
cttrrotnpus, qui (è rendent rel^eâables aux 
peuples' par UproCandeur de leur ^voir^ 
conféquemmeât.la ReUgîoft eft totalement 
ab:ùi donner à leur cpiiduice comme une 
chofe trop audèfliis de la cs^iacilé & et 
rintelleâ des: laïques. C'eft à «et abus 
«]ue runivà's eft redevaUei de h, dépcàvar 
tion de fa morale^ ainfi que de l^arr<^M^ 
<e» des richeflès ic de la pompe du Sa- 
cerdoce. • > 1. .' 

Je me flatte:; don# que perfonne ne Ua-^ 
vïGML une eatreprife qui a pour 0b}çt de 
Teodre • au ChrUtianifme fon i^ocence ai 
fa iimplicité primitive ; d'oppQfer le boa 
fens à un pompeux galimathia^V à de fa- 
vantes abrurdiiés ;. de montrer dans quel 
fens le Royaume dji ciel a été révélé à 
des en£ms:a'Umattt0lk> &: cacké aiax fa^^ 
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la R^li^ibi» rft ^lîicmqvt ipprife âç-connuit 
par eeux <}«i fentufagr de l«tf» Êicnkét 
futttrelktt^ te d^uiie raifeo nwm peprertie^ 
mais ga'cUe £?fa toujours ignorée de ctex 
^ttl vont l^apprpndœ daosLies ccolcs de 
ceruin» "Phitorophes ou Sophiftes , ou dans 
Ut affetMéet £€clé(saâriqttes turbulent ^À 
ambitfeuit: J« vais dont ticher de déhii^ 
faflTer une matière ù clair & des* SopiufmcB 
& dit jargon métaph]rfi(}QC dont on 4:litr«' 
chat fans cèfiEe à t'embrottiUer ^ parce qn^oci 
fairtrca-bieti ^u^il ne s^agit qxie'de rendra 
unt qàeftiôn intntettfgibte pour-fe mcctif 
i portée de la décider en fa. £ir«ir. 
• Je crok avoir pleinement démontré daoa 
h teuiUe précédente que lès Apôtres a^ocu 
•a aucune prétention k Piutorité', à mi 
pm^iiSdoffiy à un pouvoir coaâif liir leoia 
auditeurs ^ 4i ne fatToicar q^a^ebdir àlaino^ 
loftté de leur divin Makre, en annonçant 
les oraclçs du ciel pour le falut da genne 
hugiain ; ils eurem le doti des n&iraclea 
pour prouver leur mU&on^; je ferai donc 
voir, qn'i Pevccption du ptmvoir défaire 
des miracles , qui s'éteignit avce eux, ik 
n*tn ont ai aucun «qui ak s|ipartentt k on 
Chrétien pkitÀt qu^à tout autre , & <|tie 
tous oftt ta des droits éganx posr exercer 
les fimâioiis; de kuiv^biate RtligiiOA. . i 



' X^rfqoe Meu fait parvenir aux liom-^ 
mes Pturdre de faire. une aâîoit, diaijnq 
homme a non ieBlement le droit mais en-' 
core cft obKgé cfc l'accomplir hri-mêtaiô 
lorfqir'if en eftcapable, à moins que Por-» 
d^e de Dieti ne hii prcfcrfre une fbi^mef 
parcfcnfiere ; .quiconque Totilîcnt que cet 
ordre prefcrît tîne telle ferme efl obKgé 
dé léproit\rer j dans un ^ cas de cette im-r 
portance on- cfr en tinnt d'exîgcr qu'il 
montre des pailàger-^mels , qui mar^^ 
quent Tctendue du drott que l'on pré- 
tend, & qut défîgnenr les perfonnes i 
qui ce droit cft coftfére. On ne pourm 
poitKC Ct éoptenter de rapprocher quel quei 
paflajg;ésépars,^ de Icis mettre àl la tortutiè 
pour les conçflicr arec l'Ecrittire 5 il fiut 
que les autorités que l'on aBtfgue foiént 
cbires & à' y portée des efprits les phis 
iïmples ; îl ne fèut point qu'elles foient 
fondées fm: des commentaires'RabbJniqfiesi 
il ne faut point leré^l^îrcir pér des tràdi* 
Hotn Tudaïqucr OU' Pavennes ; ^l'ae faut 
bbfnt îes tirer par les cheveux ni fe fervîif 
VcxpreflSoi«r, équivoques ou inintelligibles» 
H' fefmt îûcpmèatîble avec la bonté dcDietl 
de permettre ^'un' pouvoir d'où dépend- 
droit Pexiftendr du* Chrrftiaolfine , ainfi 
que \p bbnheu^ éternel & ^mporet dtl 
genre^humafti/ ilt'eÂt pour fondement que 



^e^B^.obCcantés^nous devons dono çtrci 

fiirs que t,outes les prétentions qui i|0 > 

lotit point claires , ne font que des in*. 

TÇ^tions^ qui font dues à des hommes, 

ambitieux & intéreifés^ & jion des ordres' 

4^.uu Dieu boa 6c tout^puiflant^ 

«, Ainfi c'efi^à nos guides fpirituels à. 

nous Qiontrer un paflage clair & dcciiîf.y^ 

danjs lequel notre Sai^veur. accorde à un 

îeul ordre d'hommes « à Texcluiion de 

{ou^; les autres , . radminiluitiçn des Sa-« 

çremens ) au contraire nous ne voyons^ 

. dans aucun endroit de nos, traduâion^ dix 

^'ouveauyTeftament qpe le Sacrement de 

VÉuçhariflie/ ait été adminiftré par quel*? 

qu*un qui eût le titre d'Eveque ou de 

Prêtre. Il eft également évident que. le 

droit de baptifer appartenoit à taiis les 

Chi:étiens if^diftlnâement : ce font des 

yér}té.s que je me propofe: de prpuver dans 

quelques feuilles fubiéquentes ; je ferai 

voir aufli que le 4^(Àt dUxcommuniçr ^ 

n'eft qu'une liberté que. chaque homiipc.a 

de fréquenter une Société oif de s'en ^a))^ 

fienir félon qu'il lui plaît^ ou du moin^. 



'veoQfis à notre £ujet^ (i la Religi 
avoit jCu befoin d'une îuccefEon noa-in-r 
lerron^pue do Pafteursj elle eût eu befoin 



fireilleffieiii ^ime fucceffion non-înte^^ 
rompue de talens y de connoiflances y de 
miracles 8c de grâces d^en*haut, fupérieurf 
à ceux des Chrétiens laïques , qui fe fus-^ 
fènt trouvés dans le Clergé , & qui le fis- 
fent reffemblcr aux hommes faints à qui. il 
fuccédoit dans des fonâîons qui exigent 
tant de perfeâion. Cependant iious ne 
voyons point de qualités furnaturelles dans 
les membres qui compofent ce corps; ils 
ne fe fervent que de moyens purement 
humains pour acquérir leur vocation divi* 
ne ; on Icc envoyé dans des Univcrfités 
pour y apprendre à devenir les Succeifeurs 
des Apôtres ; je ne leur appliquerai point 
ce que M. Dodwell a dit des Prêtres Juifs, 
iqu^ils faifoient ufage du vin , entre autres 
moyens immains^ four obtenir l'efprit de Pro^ 
fhétiei ^^us ^^^^ ^^ s'appliquent à d'au- 
tres chofes étudient d'aum grand cœur que 
ceux qui fe deftinent à la Prêtrife; il ne 
tiendront qu'à eux de s'appliquer aux mê- 
mes objets. Quant à la piété , l'humanité 
& la vertu , je ne crois pas que la modefiie 
du Clergé lui permette de prétendre fur- 
pafTer les laïques w ces chofes. 

Les Apôtres étoient infpirés , ils avoient 
le don des miracles ; ils pouvoientf donner 
le St. Efprit, ils avoient le diicemement 
des efprits, par conféquent ils étoient en 

Terne I. E 



iott de îttgeff de rapthaidë des bomiait 
pour le facré miniftere> & à portée de 
#oaférer cette aptitude. Nos Théologiens 
modernes ne font point inipirés , ils n'ont 
point le don des miracles , ils ne donnent 
l^oint le Saint Efprit, & plufieurs d'entré 
eux ne difcernent pas même leur prc^rd 
efprit ) loin de difcerner celui des autres. ^ 
Les Ap^es étoient des hommes extra-* 
ordinaires , charges par le fils de Die^ dé 
convertir les nations^ ils reçurent de loi 
des dons extraordinaires pour remplir cee 
objet; leurs prétendus SuccefTeurs font des 
hommes ordinaires qui ne font point loi 
dépofitaires d'unç autorité divine, qui ne 
font point chargés de convertir des na- 
tions, mais qui iimplement embraflentune 
profeflîon pourfabfiftcr. 
- Les Apôtres de Jéfus-Chrtft écrîvoîent 
par l'infpiration de TErprit Saint & com- 
pofoient l'Ecriture Sainte fous fa diâée ; 
quel eft Ir nouvel Evangile que nos Apô- 
tres modernes nous donnent ? il feroit à 
ibuhaiter que quelques-uns d'entre euit 
B'eufTent point embrouillé l'ancien; quoi 
u'il en (oit » ils ne font tout au plus que 
es commentateurs ; occupation dans la- 
f|uelle de leur aveu quelques laïques oné 
féufli comme eux. Mindlius & Gronovius 
mt fait des notes fur Vivgile de foc TitQ 
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Lire ; cefe leur donne-t-il le d^oif de s'ap- 
pefier les SuccefTeurs de ces Auteurs ? Les 
ftupides commentateurs qui ont doûné' 
leurs rêreries fur Cicérûn & qui T^nt foii^ 
vent obfcurci par leurs obfervations , font- 
ils les Succeflcurs du grand Orateur Ro- 
mimi? Tout homme qui s'embarque pour 
l'Amérique dans la Vue d'7 faire fortune 
cft-il un Succeffeur de ce Chriftophe Co- 
lomb qui nous a montré le chemin da 
nouveau monde? 

La grmde affaire des Apôtres ctoit de 
convertir le genre humain ; comment peu- 
yent-ils avoir des Succeflcurs dans une 
affaire qui ne pouvoit s'exécuter qu'une 
fois , ou dans des pay:s où la chofe eft déjà 
faite ? L' Angleterre , la France , ou la Grèce 
n*ont- elles' pas été converties? Qu'au- 
roîcnt jpenfé les Juifs fî. quelques Ifracli- 
tes fuflcnt venus leur demander des re- 
venus , des richeffes & des refpeâs, fous 
prétexte de fucccder à Moïfc dans l'affaire 
de la délivrance d'Egypte & de Pharaon , 
& de continuer à les faire fortir de fE- 
gvpte dîx-fept cens ans après l'avoir quit- 
tée ? Néhémie a-t-il pu avoir des Suc- 
ceffturs dans l'aâe de ramener les Juifs 
de la captivité de. Babylone? Qjaelqu'un 
peut-il fuccéder au Duc de Mariborough 
dans le gain éc la bataille d'Hochftedt qui 
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4iélivrft IsAllemagne ? Je ne préfume point 
que chaque fantaflin ibit un Succeflêur 
d'Alexandre le grand » ni qu'aucun fergent 
lies gardes defcende de Jules Céfar en li- 
gne militaire. 

Ayant fait voir que les Ap&tres n'ont 
point laifle de SuccefTeurs, il n'eft plus 
queftion de difputer pour favoir fi la luc- 
eeilion des Pafteurs eft ou n'eft pas inter- 
rompue. Mais le rçfped que j'ai pour le 
haut Clergé m'oblige à lui faire des avan- 
tages , dinCi dans quelques-unes de mes 
feuilles fubféquentes je fuppoferai que 
cette fucceflîon non interrompue ait eu 
lieu autrefois , mais je ferai voir que de- 
puis elle a été certainement rompue » ce 
que je prouverai ^zc des argumens fans 
réplique. 
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N°. IX. 

JHercredi 16. Mars 1720^ 

2)^ la clarté de i* Ecriture Sainte. 

JE vais tâcher de prouver dans cette 
feuille ce que j'ai avancé dans ma der- 
nière; je ferai voir que Dieu en ré- 
vélant fa volonté aux hommes a pris des 
mefares pour empêcher que Ton ne pût 



s'y méprendre ; c'cft dans cette vue qu'il 
a rendu fes ordres affez (Impies pour ne 
point exiger d'explication dans les chofes 
îlont la eonnoifTance nous eft néceifaire. 

Lorfque Dieu veut faire connoître fes 
volontés aux hommes, il eft de fa bonté 
4e les rendre évidentes , & lorfqu'il ne le 
veut point , i! eft conforme à fa fageffe 
ic les rendre impénétrables. L'Ecriture 
Sainte n'a point été donnée pour donner 
de Foccupation à des interprètes , ni ppur 
apprendre à douter , mais .à bien vivre. 
L'Efprit Saint a été donné pour rendre 
clairs les préceptes qui nous ordonnent la 
fo! & If^obéifTance^ voilà les deux grands 
points de la Religion ; de £»ibles mortels 
icrofent-ils en état de le corriger ou de 
faire mieux que loi. 

Je penfe que Ton convient affez géVié- 
rdemcnt qu'il ne fe fait plus de. révélations 
Se que les Prophéties ont cefTé ; la raifon 
qu'on en donne me paroit très-valable ; on 
dit que Dieu a d^ fuflifament fait con- 
Ddître fes intentions aux hommes; s'il en 
étoit autrement, nous continuerions à jouir 
de fa préfence; comme nous n'en jouis* 
Yons pios, tious devons préfumer qu'elle 
. «e nous eft plus néceifaire ; Dieu s'eft 
montré * lui-même ' dans le tems que les 
iiommes étokntf longés daÀs 1« ténebres| 
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«ftuellemciit qu'il letir a fait voir falii^ 
miere ineffable, il ne fe montre plus; fa 
parole tient lieu de fa prcfencc ; comme 
elle s'adrefTe également à tous les hommes, 
& non pas excluiivement à un Teul ordre 
d'hoiAmes charges de l'expliquer aux zn^ 
très, il fuit que toTis les hommes font ca« 
pables de Tentendre. AintiJ'ancienne ré- 
vélation n'a pas befoin d'une révélatioa 
nourelle , &: le Tout-PuiiTant n'a pas bcsp 
ibin de truchemens. 

Lorfque Dieu donne fa loi au monde il 
s'exprime avec la plus grande {implicite 8e 
avec la plus grande préciilon ^ Tes ordres 
font clairs & détaillést^; nous en voyons 
la preuve dan« la façon dont il a donné dies 
loix aux Juifs; les cérémonies, les inftra^ 
mens , les habillemens employés dans leur 
culfe font décrits avec la dernière exaâi-» 
tudc $ les trompettes , les chandeliers , les 
lampes &c. fout indiquées avec précifioo , 
quant -à la matière , la forme & l'ulage ; 
Dieu ne voulut pas q^'il fût. pofEble dé 
s'y tromper; il nomme les Prêtres parleur 
nom, il défignc. leur fierfonne, il leur in^ 
dique chaque partie de leurs fonâion^; il 
dirige leurs mouveraens *& leurs "aftion» 
pendant qu'ils. les rempliffent, il ne laifl# 
point à leur choix les poftures qu''ils ontà 
lenir Se \c9 cénéxmonies c^'ûê nai à ùixc^ 
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8C' auxquelles î) pouvoit leur prendre faor- 
taîGe de donner le nom de 4f contes Se d^iwi^ 
ferlantes \ il ne leur laifle pas le droit de 
s^habiller à leur volonté. Moïie , qui étoit 
un Magiftrat civil , fut charge de /aoâi«» 
fier & de confacrer leur perfonae; Il leur 
afligne c» qu'ils ont à faire dan$ les jGicri?- 
£ces ; ils doivent mettre la nuin fur la tête 
^1^% viâinies ^ recevoir leur fang ^ allumei: 
4lu feu &c. je ne mç; rappelle point un feul 
exemple où ils expliquent les intention^ 
de Dieu au peuple, cet emploi eft réfervc 
au Magiftrat civil, c'eft Moïfequi s^en 
acquite. Les Prêtres n'ont aucune part 
dans la célébration de la Pâque qui eft VEu^ 
jcharifiie des J^ifs , à laquelle on. nous dit 
ue la notre a fuccédé ; ik n'ont pas plus 
e part à la circoncision > qui a précédé 
>notre baptême ; en un mot toutes \t^ fonc- 
tions des Prêtres Juifs fe bornoieqt à être 
des ouvriers & des ferviteurs dans le 
Temple & dans le Tabernacle. 

Si Dieu a été fi exaâ & eft entré dans: 
de fi grands détails fur les rites & fur Tex*- 
térieur de fon culte , pourons-nous ima« 

Îioer qu'il ait vpulu devenir obfcur 9c 
nigmatiqU^ lorfqu'il a fait connoître les 
points les. plus e0entiels de fa foi t non i 
iorfque nos premiers Tcres violèrent l' Al- 
.Mwcc»«>îli ioi^«|it de plein gré^ ^'^ 
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ne purent point prétendre qu^îls n'enteft^ 
doient point la défenfe formelle qui leur 
avoit été faîte. Dieu dît trcs-pofîtivement, 
ji€ manges point du fruit de Tarbre de la 
fcience du bien & du mal; cet ordre n'a- 
voît pas befoin de commentaire ; il eût 
pu obfcurcîr & non éclaircîr le Texte, 

L'alliance que Dieu fait avec Abraham 
n'eft pa^ moins claire; il lui promet d'être 
fôn Dieu & celui de fa race; il veut que 
tous les mâles fdient circoncis, en (îgne 
^e fon alliance; les termes de ce contrat 
font (impies & concis. Le Syftême de la 
Théologie de ce Patriarche & de fa pofté* 
TÎté fut très-court , très-intelligible , & 
n'eut pas befoin de notes ni de comment 
taires. 

Le décalogue, ou les dix commande- 
"mens , que Dieu donna lui-même fur le 
-mont Sinaî avec des circonftances éton- 
nantes & mcrveillcufes , n'étoit que la loi 
naturelle réduite en tables^ & exprimée 
par des mots que Dieu avoit choids pour 
les énoncer; ces préceptes étoient dignes 
d'un Auteur Tout-Puiflant & infaillible ; 
ils étoient fi clairs & (i peu fujets à dis- 
pute , que perfonne dans les douze tri^- 
bus y quoique fî querelleufes , ne put eh 
prétendre caufe d'ignorance ; nous ne 
voyons f as qu'aucun ordre 4'hommcs fât 
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chargé de les interpréter. 

Lorfque Dieu parla aux Juifs par la 
bouche de fes Prophètes, il rendit pareil- 
lement fes ordres clairs; les avertiflemens 
qu'il lewr donna & les jugemens dont il 
les menaça furent intelligibles pour tous 
ceux qu'ils pouvoient regarder. 11 eft vrai 
que les Juifs refuferent fou vent d'y ajou- 
ter foi ou n'y firent point d'attention , 
mais jamais ils ne fe plaignirent de ne les 
avoir point entendus. Dieu xinfpiroit , 
les Prophètes parloient » & tout le monde 
Comprenoit; on ne fit ni paraphrafes ni 
profeflîons de foi , parce qu'il n'en fut 
pas befoin. Cependant à là fin les Prêtres 
& les Pharifiens à force de traditions par- 
vinrent à obfcurcir la parole de Dieu ; fort 
occupés de la dixme fur la menthe & le 
cumin , ils négligèrent les chofes efTentîcV 
les de la loi ) & fubftituerent aux loix di^ 
vines des pratiques humaines ; nous favons 
les reproches que leur en fit le Sauveur du 
monde , &. l'effirayante condamnation qu'il 
lança contre euic. Qu'on life le Cha- 
pitre xxiii. de St. Mathieu; l'on y trou- 
vera la defcription de ces hypocrites, & 
l'on- jugera s'ils ont laiffé jufqu'à nos jours 
des héritiers Se des Succeffeurs ; pour moi 
il me femble que c'eft-là Puniquo». fucces<^ 
fion qui n'ait point été interrompue* 
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Lorf^ue l'Eyangile fut annonce ; coit^ 
mt il devoit furpaiTer toutes les autres lé- 

Îiflations par Ton utilité ^ Ton but , il fujt 
'une (implicite & d^ine brièveté plu^ 
grandes que toutes les autres inftitutions. 
Il ne fît que joindre la iiéceiTité de la foi 
auy bonnes œuvres, qui étoient Tuniauç 
objet de la morale. Croire que Jéifus- 
Chrift eft le fils uhique de Dieu fut 1^ 
grand principe de la Religion CKctienne; 
la pratique de cette croyance ne fût accom- 
pagnée d'aucune difficulté, puifque le Sau- 
veur avoit prouvé fa miflion & fa toutçr 
puiflfance par une foule de miracles con- 
yainquans & inconteftables ; pour en faire 
voir la vérité il en appella aux fens des 
hommes; il n*y eut ni myftcre ni impos- 
ture dans fa conduitie; elle n'eut befoin 
de perfonne pour être ex|4iquée. 

Tout ce qui vient d'être dît fe confir- 
me encore par la conduite des Ap6tres , 
l'objet de tous leurs travaux & de leuss 
prédications fut de perfuader aux hommes 
éc croire en Jéfus-Chrift; dans cette vue 
ils opérèrent des miracles & communique- 
rent le St. Efprit; ainfî le précepte etoît 
court & les motifs étoient irréfiftibles ; par 
là des milliers d'hommes étoient convainr 
eus en un moment , fans commentaires , 
fansprofciSons âc foi» fans cttéekiffMii 
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fpd e&t pu s'empêcher de croire use prt* 

pofition qui portoit fa preuve en elle-* 

même ? 

Les Apôtres après avoir converti une 
ville , ne s'arrctoient point pour y établit 
une hiérarchie ni à répéter les mêmes chor 
fes à ceux qui étoient Aéjà inftruits 3 quan4 
ils avoient planté la foi dans un endroit ^ 
ils paffoient à un autre pour prêcher VE^ 
vangile à ceux qui n'é^oient point encore 
convertis, ils laiflbicnt ceux qui Tétoient 
déjà pratiquer leur culte à leur manières 
les Apôtres ne leur demandoient rien, n 
non de croire en Jéfus-Chrift & de vivre 
faintcmentj e*étoient-là les deux points 
néceffaires, ils étoient également clairs. 

C'eft avec cette clarté que Dieu s'eft 
toujours «[pHquc lorfqu'il a voulu faire 
connoître fes loix aux nommes ; d'un au- 
tre côté lorfqu'il lui plut de fe cacher au 
Juonde Payen, les Prêtres du Paganîfme 
parvinrent- ils à le découvrir ? Non fans 
doute , ils avoient des Divinités fans nom« 
hfc ; îls adeMfoient les bois , la pierre , les 
arbres , les rivières , des taureaux , des fer- 
pents , des Cnges & des pignons. I4 
Religion aînfi que les Dieux du Paganîs- 
™* étoient Touvrage des Prêtres , auffi 
CCS Dieux ctoîent-ils bien merveilleux! ik 
ks firent à leur reâemblaâce , cruels ^ co- 
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IcreS) «Tares, voluptueux; leurs myfterei 
furent remplis d'horreurs, d'obfcénités , 
d'illufion^ , d'impoUures ; on chcrchoit la 
Tolonté de leurs Dieux dans les entrailles 
ées bêtes-; on croyoit que des poulets 
étoient admis à leurs Conieils ; les Dieux 
ctoient irrités lorfcfue ces poulets ne you- 
loient point mangor, ils étoient en belle 
bumeur lorfqu'ils mangeoient avec avidi- 
té ; alors ils acçordoient toitt , même la 
permiflîôn d'égorger une Armée , d'in- 
cendier une ville , de piller une Province ; 
lorfque ces Dieux <toient ennuyés de fa** 
voriler un parti, ils accocdoient les mêmes 
faveurs aux ennemis. 

En général quand le Tout-PuifTant ma« 
aîfefte fes volontés , il le fait efficacement, 
mais lorfqu'il les enveloppe fous des ex« 
preffions obfcures 8c douteufes, il eft évi- 
dent que le tems de fe faire connoître en-» 
tiérement aux hommes n'eft point encore 
venu, pour lors ce ferbit en vain qu'ils 
Toudroient pénétrer dans fes fecrets. 

Le pieu des miféricordes n'exige point 
de nous les chofes que nous ne pouvons 

Î^oint favoir qu'il nous demande ; il ne 
eroit conforme ni à fa fageife, ni à fa bon* 
té de rendre néceifaires des ehofes fur les- 
quelles il ne s'eft point expliqué claire- 
QienL Dans la loi des Juifs il a déait en 
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détail tout ce qui de voit fenrir ao culte ^ 
cependant dans l'Evangile il n'a point dit 
un mot de certains dogmes qne l'on nous 
aiTure être néceflaires pour le^ falut ; kt 
Prêtres & les autels font d'inftitution di-« 
rine dans T Ancien Teftament , on ne les 
trouve point inftitués dans le Nouveau ^ 
cependant nous voyons de quelle impor-« 
tance ils font dans KEglife Romaine & ail- 
leurs. Chez les Juifs les fonâions des 
Prêtres font décrites d'une façon circons^ 
tanciéemême relativement au lacrificed'un 
bouc ou d^une couple de pigeons > cepen* 
dant fous TEvangile il n'en eft point 
queftion & rien n'indique que les Prêtres 
doivent adminiftrer les Sacreraens ; fi nous 
roulons les en croire pourtant, il ne peut 
y avoir de Sacremens fans eux. Dans le 
Lévitique les enfans deLévi font défig<« 
nés pour demeurer en pofTeflion du Sacer* 
doce, mais dans la foi des Chrétiens il 
n'eft dit nulle part qu'il doive y avoir une 
Succejfion non^interromp$te d'Evêques, de 
Papes , & de Prêtres jufqu'à la fin du 
monde , & qu'il ne puifie y avoir d'Egli- 
fe fans eux; cependant fi cela eût été né<- 
cefiaire , l'Evangile en eut fait mention; 
une chôfe auffi eiTcntielIe au Chrifiianifme 
& d*une néceffité fi âbfolue pour le falut 
4e chaque homme n'auroit point été omiie 
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4)u hiffie dans rincertitucfe.^ 

De même que dans la loi de Moïfe les 
devoirs & les fonâions des Prêtres ont 
ité décrits en détail > leur fubfiftance y fut 
pareillemefit aiTurée ; mais par la loi dt 
Jéfus-Chrift nous ne voyons point de Sa- 
cerdoce inftitué, vérité que je prouverai 
par la fuite , par conféquent il n'y a rie» 
lie décidé pour fa fubHftance : il eft vrai 
qu'il eft dit que l'ouvrier mérite fon fa- 
laire ; je reconnois la juftice de cette ma- 
xime; mais ce paffage laiiTe à chacun la 
liberté de choiur fon ouvrier , de faire 
avec lui tel marché qu'il lui piait , ou bien 
de faire fon ouvrage lui-même^ furquoi 
fe fonde donc la prétention d'un droit 
divin ^ ptécifément à la dixième partie non 
feulement de nos terres , mais même de 
jiotre induftrie, ce qui dans quelques 
Provinces à bled monte au double du re«- 
t^nu du propriétaire*? 

La tribu de Lévi chez les Juifs ctoît la 
•douzième d'Ifraël ; dans le partage des ter- 
res elle avoit droit à un douzième » fans 
^gard aux fondions Sacerdotales ^ confé- 
qucmment on n'accorda que peu de cho- 
ies aux Prêtres relativement à leurs fonc- 
tions, & beaucoup moins, j'en fuis fur f 
qu'il n'en faudroit pour contenter leurs 
f retendus Suceeâeurs ; ainfi , cemmo IV 
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ni ie leur drdre, ;e voùdroh leur it^ 
mander s'il ne fefoic pas plus prudent de 
fe départir de leur droâ divin ^ Se de s'eif 
tenir aux lois humaines du pays qu'ib 
habitent. 

N°. X. 

JHercredi 13. J//ïri I72#. 

2)^ r Ordre. 

JE regarde la probité & la fcience com-^ 
me les qualités les plus efTentiellemeAt 
rcquifcs pour le miniftcre facré. L'u- 
ne s'acquiert par l'étude , l'autre dépend 
4e la difpofition du coeur ou de la grâce de 
Dieu. Ainfi cehii qui eft en état d'en- 
seigner & d'édifier a droit de faire Kun & 
l'autre. 

Les Candidats du Sacerdoce font obli-^ 
gés dcL faire preuve de leurs talens ^ & après 
avoir fuki des examens ils reçoivent de 
FEvcquc le pouvoir que lui-même reçoit 
de- la loi , de mettre ces talens en ufage. 
Mais lorfqne par l'examen quelqu'un (t 
trouve incapable, il eft ou doit être re^ 
jette. » 

lia Médedû ne reçmt point de ta fa^ 
«olté de Medecsoe )m <}ualite( fiécefiores 
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potur pratiquer fon art ; cette faculté Àé 
fait que lui donner une atteftation qu^il 
poflcde déjà ces qualités $ les Saints Ordres 
ibnt une atteftation de ce genre ; ils ne 
confèrent ni probité , ni fcience , ni fa- 
gcfle, ils ne font qu'un titre ou un pri-* 
Tilege pour exercer de certaines fonâions 
tant qu'on fe comportera d'une façon con- 
Tenable. L'impofition des mains d'un Eve- 
que fur là tête d^un jeune homme qui 
cherche un bénéfice ou de quoi fubHfter, 
ne lui donne rien de plus. Si l'on pré- 
tend que les mains Epifcopales mettent 
Quelque chofe de plus dans cette tête , je 
emanderai ce que c'eft , & comment or 
peut. eh juger? quel changement en bien 
le trouve-t-il dans la penonne y dans les 
talens , dans l'efprit de celui qui a été or* 
donné? A quoi connoître s'il a reçu des 
qualités morales qu'il n'avoit point aupa-- 
ravant? A-t*il reçu quelque don fpirituel 
diftingué de celui qu'il remporte duns fa 
poche après avoir payé les droits^ au Se- 
crétaire de l'Evcque ? peut-il avoir acquis 
quelque caraâere ou quelque capacité fans 
que l'on en voye de marques en lui ? ou 
bien s'eft-il fait en lui une altération mar- 
quée fans aucun changement? J'avoue que 
je ne puis concevoir que le même hom-- 
Kie devienne un autre h^moie; c'eft pour 

aaoi 



iDoi un ÎAyftere totalement încompféhen^ 
fiblc 9 j'ai yu bien des hommes dont l'or* 
gucil s'augmentoit & dont les mœurs s^af- 
foiblifToient après avoir reçu les ordres; 
rarement ai-je vu fes talens & fa conduite 
devenir plus cftimables. Celui qui a reçu 
TEfprit doît faire les oeuvres de TEfprit; 
c'eft par les fruits que nous devons juger 
des hommes; fi l'on a reçu TEfprit on ne 
peut ni le cacher ni le contefter ^ mais 
d'un autre côté lorfque ni le cœur n'elî 
corrigé , ni Tefprit plus éclairé , il eft 
évident que TEfprii Saint n'eft pour rien 
dSms le changement qui s'eft opéré. 

Un laïque favant & vertueux peut ins- 
truire plus eâicacement & prier avec plus 
de- ferveur & de fucccs qu'un Prêtre igno- 
rant & corrompu , par conféquent il doit 
être un meilleur guide pour tl'autres. 
Dire que ce laïque n'a point été appelle à 
ces fondions , c'eft dire fimplement ^qu'il 
ne s'eft pas mis fur les rangs. Cejpendant 
il «il faux qu'il ne Toit point appelle, car 
je foutiens que- tout homme qui a le pou- 
voir de faire du bien eft appelle pour le 
faire; orenfeigner la vertu & travailler au 
fatut des âmes eft le plus grand des biens 
que l'on puiffe faire aux nommes. Saint 
Jacques dit que les prières ferventes d'un* 
juftç foqt trcs^utiles^.mais cet Apôtre bc 

T9m€ L F 
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iit foint qu'il faut que ce juRe foie daat 
les ordres , ou qu'il doit faire fes prières 
dans un lieu coafacré ; cependant la cùn* 
vocation ou raiTemblée du Clergé a jugé à 
propos d'être d'un avis différent de Saint 
Jacques fur ce point , vers la fin du règne 
de la Reine Anne. 

AppoUo fans aucune miflîon que celle 
que lui- donnoient fes talens , étant un 
Jiomme éloquent y verfé dans les Ecritures^ 
inftruit dans la voye du Seigneur , animé 
4e TËfprit Saint , parloit & enfeignoit les 
çhofes du Seigneur dans les Synagogues. 
Il eft évident qu'il n'avoit point reçu le 
Saint Efprit vu qu'il ne connoiffoit que 
le baptême de Jean. Il eu: encore évident 
qu'il n'avoit point reçu les ordres » à moins 
que ce ne fut des mains d'AquUa ou de 
PrifciUe fa femme » qui s'occupoient à 
làire des tentes ; dont il eft dit qu'ils le 
prirent chez eux & l'inftruiiirent dans les 
voyes de Dieu plus parfaitement. V. les 
«âes des Ap6tres Chap. xvi 1 1. li^. 24. &c. 

Je crains bien que dans les Pays fou- 
rnis au Pape l'on ne prenne trop de liber-- 
té avec le Saint Ëfprit à l'occafKHi de$ jeu*- 
jies gens qui fe préfentent aux ordres; je 
frains |;ien que leurs motiâ ne fbyent 
purement temporels ; la Prêtrife y eft re« 
gardée ççmme un métier fémUdble aux au-« 



itsAc vcrit^c cùmmc celui d'urt Proca-» 
reur ow é'un Négociant; ()^<titletarsr te cbe-* 
min à cette .J)rofeflk>n eft srifc. QuelU 
ditfcuhé y a^t-i^ à ^fçttnift tm peu de 
Latin & de Grec , à fe pcmfvoi'r d*an peu 
4e logique, à retenir par ce^ur qMlqtfe^ 
queftions de Théologie Scolàftique? Qut 
di$-jc ! Dafïs cei pays an oriùAî^ (ùwtùt 
nn grand nombre de Prêtres qui ft'o*>t pat 
Ètiêmcs ces importantes connoil&nces, 
• Il y a des Prêtres qifi prennent les ordre* 
facrés fans jamais en eisercer les fonélioM 
foît par pareflfe foie par délnHté. Eft-cc 
que le St. Efprit appellcroit des hômnves 
» facré Mlniftcre pow lï^en point remptk 
les dtvùirt ? Ou bten le St. Efprit appel*- 
le-t-il de» hommes à un office fans îear 
donner les takns & 1^ grâce néceffaîres 
pour le remplir? Il n'en étoit pas aînfc 
du tems des Apôtres lorfque Dî^ infpi-- 
roît tous ceux qu'il entoyoit. Alors H 
n'y avoit ni bénéfices fimf^les & fens char^ 
ge d'ames , ni de graînds revenus , ni de 
grands Dodeurs, ni de petits Vicaires. 

Il eft évident que ni FEglife Romairtjs 
#n général , ni aucun de fcs Evêques e* 
particulier ne cfoyent point à cette pré- 
tendue vocation du Saint Elprit tkns ceux 
qui frctÈMM Ut ordre»; fdhrant le» e^ 
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aon) U p^rfonne qui demande les ordref 
doit ccrc exaciiinée pouf V connoitre fi elle 
ih capaUe d'exercer le faint Minifteres 
elle eft obligée de prpduire une atteftation 
de mœurs ; ces deux choies feroient iaui» 
tiles fi l'on avoit des preuves de fa voca- 
tion divine ; les queftions que Ton fait à 
celui qui fe préfente font de nature à 

Î>ouvoir être repondues purement par des 
ècours humains ; d'ailleui^on n'exige point 
3ue fes mœurs foient plus pures que cellcf 
es laïques, on eft très-content quand 
elles font auffi bonnes. 

Toutes les fois qqe le St. Eiprit étoit 
«k>nné c'étoit en vue de quelque œuvre 
extraordinaire & dans des occafions extra* 
ordinaires; c'eft ainfi qu'il fut donné aux 
Apôtres pour convertir les gentils. Ils 
montroient le pouvoir qu'ils avoient reçu 

Î>zr les merveilles qu'ils opéroient , & ils 
aifoient- çonaoître par leurs œuvres qu'ils 
étoient afiSftés par la divinité. Cependant 
Quelques Prêtres modernes qui n'ont rien 
d'extraordinaire à nous montrer , aflbrent 
néanmoins qu'ils ont été appelles extraor^ 
dinairement lyzx l'Efprit Saint, ce qui fup- 
poferoit au(u de fa part une afliftance ex.y 
traordinaire^mais ils le difcnt fans le prou-> 
ver & Cins montrçr leur pouvoir. Il eft 
heureux que nous n« foyon^ p«ir obligée 
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èc les en croire fur leur parole, car quoi- 
que la foi foit révidence des chûfes invijihles^ 
rtle eft pourtant une évidence, c'eft-à- 
dire, que la preuve doit précéder la 
croyance* 

Lôrfqu'on accufe le Clergé Catholique 
Romain de vices , de mauvaifes mœurs , 
de fragilités , il en convient quelquefois ; 
& alors il redevient un ordre d'homme» 
compoffé de chair & de fang tout comme 
les autres hommes , fujets aux mêmes pas- 
fions & aux mêmes infirmités; s'il difoit 
qu'elles font plus grandes nôUs les en croi- 
rions aifcmentj mais s'agit-il de'quelquc 
profit ou du pouv^oir , les Prêtres devien- 
nent tout d'un coup plus que des hommes, 
ils font pour lors les Ambajfadeurs du ciel^ 
les Succeffeurs des Apôtres , un corps facré &c. 
tine pareille conduite ne leur fait point 
d'honneur, elle eft remplie de contradic- 
tions palpables ; en effet s'ils avoient une 
lus grande doze de grâces d'cn-haut que 
es autres on déviait s'en appercevoir à 
leur conduite 5 c'eft par la pratique que 
Ton juge de» la fainteté , PEfprit du mon- 
de fe décelé par l'avarice & le defir du 
pouvoir ; ce qui fait que ceux qui font 
animes de ces paffions font appelles dej 
mondains^ par opppfitîon aux élus de Dieu 
& aux honunes fpiriioels. Je n'ai pas be<* 
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^11 dt âitt tax membres du Clergé et 
qu'ils doivent ckoifir d'ooe ame charnelle 
accompagnée de richefTcs de d^autorité on 
d'ut>« aœe fpirituelle dépourvue de ces 
chdfes ; il eft certain que les Apôtres 
étoieat auflî paavrcs que pietix. 

Si par vacation du Saint Efprit Ton n'en-p 
tend , comme quelques doôteurs en con-» 
viennent , qu^une dispofition pieufe à fe 
confacrer au culte divin, les Prêtres n'ont 
plus droit de prétendre que leur miflion 
eft divine & que c'eft à la fucceflion des 
Apôtres qu'ils font redevables de. leurs ti* 
très , & alors prendre les ordres facris ne 
Signifiera plus rien qu'obtanir la permiâion 
de remplir des fondions relîgieufcs, aux- 
quelles tout homme religieux & fcnfé eft 
également propre. 

En effet un tel homme n'a pas befoin 
du confentcment d'un Evcque pour être 
un Pafteur dans le fcns de l'Ecriture , 
quoiqu'il n'en reçoive pas le fabirç fixe 
par les loix; il peut prêcher , prier, dis- 
tribuer les Sacremens quand les loix tem- 
porelles n'y mettent pas d'obftacles; mais 
il ne peut pas prendre des dixmes parce 
qu'elles dépendent de quelques conditions 
& de quelques opinions admifes dans TE- 
tat. De même que chaque Etat a fa Rc- 
Ugion y chaque Religion eft admioiftréc 



& réglée par l'Etat ; ainfi ceux qui font 
Orthodoxes pour l'une font fouvent des 
Schiftnatiques pour Taùtre. Mais telle eil 
la modération finguliere & la condefcen* 
dance du Clergé y que dans la plupart des 
pays on le voit paiiiblement acquiefcer à 
la croyance établie , & non feulement il 
a la bonté de recevoir les revenus & d'ufer 
des privilèges Eccléfiafiiques , mais enco- 
re il fe prête faintement à perfécuter & à 
tourmenter toutes les conuienc^s qui ne 
font point auffi complaifantes que la fien-» 
ne. En effet il y a de la géneroiité dans 
le procédé des Prêtres à fe montrer zclé^ 
pour les dogmes & les cérémonies qui 
leur apportent de l'honntur & du profit , 
mais je crois qu'il eft un peu déraifonnable 
de prétendre que d'autres qui n'ont pas les 
mêmes motifs adoptent le même zèle. 

P. S. comme dans ma dernière feuille 
f ai avancé que le Nouveau Teftament n'a 
point établi de Sacerdoce particulier , j'ap^ 
prends que bien des perfonms les unes 
par malice & les autres par erreur me foup^ 
çonnent d'avoir voulu infinuer p^r là qu'il 
«'eft befoln d'aucun Miniftere Eccléûafti- 
que , quoique je me fois mtérieurement 
expliqué là-deiTus; j'ai dit en patticuUcf 
dans ma troHîeme feuille en parlai^t du 
Clergé que £is fonâions ^voient ^iicm^ 
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ment pour objet de procurer le bolAeur 
du genre humain, d'aftermir fa tranquilicé » 
d'étendre fa félicité dans ce monde , & dc 
lui faire obtenir la félicité éternelle dans 
Tautre^ j'en ai conclu que tous les hom- 
mes étoient intérefles à l'honorer, & qu'il 
n'y avoit qu'un infenfé qui pût «léprifer. 
ou tourner en ridicule ce qui tend évi- 
demment au bien*être & à la fureté da 
genre humain. ^ 

J'ai dit encore dans ma quatrième feuil- 
le que je regardols les fondions du Clergé 
comme abfolument néceflaires à la ptix & 
à la félicité de la Société. Je pourrois. 
encore rappeller ici d'autres paflages , mais 
pour contenter une fois pour toutes , ceux 
qui feront d'humeur à fe contenter, je 
4éclare que je ne ftipule ici que les droits 
que chaque Société nationale & volontaire, 
doit avoir d'établir (çs propres Pafteurs, 
ainfîque de juger de leur doctrine & dc 
' leur conduite. Voilà mon- uniquç but. 
Je ne cherche point à diminuer le refpeâ: 
dû au Clergé pour, fon mérite & fon uti- 
lité, ou à riçn ôter des titres, des privi- 
lèges , des revenus que les loix lui accoi* 
4ent, ou qu'il reçoit de la bicnfaifancc 
des peuple»; jç jne propofe même de ftiire 
avant peu, l'Apobgitf dcvl'BgUfe Angli*- 
ç^nc d'après rj^grituce Sainte & uos* loisp^ 



auffi bien que de défendre fa Tolérance 
accordée à ceux qui ne font pas de cette 
Eglife par cette même Ecriture & ces 
mêmes loix. 



N°. XL 

D» Mercredi jo. Mars ijiOm 

^e la pojîtion avantageufe où 
Je trouve le Clergé ne s^ accorde 
nullement avec le danger où 
' // di^ fe trouver. 

LA vertu & l'ifinocencc font par leur 
nature fimples & fans dcguifcmcnt 5 
nos premiers pères ne fe couvrirent qu'à 
1^ fuite de leurs péchés ; la vérité ne peut 
jamais nuire , elle n'a donc jamais bcfoin 
de fe mafquer ; elle n'eft jamais plus aima* 
blc que lorfqu'cllé ffc montre à découvert ; 
elle n'eft jamais plus refpcdbble & phî$ 
majeftueufe que quand elie eft dépouillée 
de tous vains ornemens , fa beauté natu* 
relie n'a pas befoin de fard. > 

Il n'y a que la difformité & le mcnfon- 
ge qui aycnt bcfoin de déguifemcnt & 
d'artifice. Les Comédiennes ne veulent 
p^int que l'on entré dans les chambres 

F 5 
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èù elles s'habiUent ; ceux qui font des tourt 
ele gibecière & les filoux au jeu ne fe fou- 
cient pas qu'on leur regarde les mains, au 
lieu que l'nonéteté & la (incérité fe mon- 
trent touJG/tirs à nud, ne craignent point 
le grand jour , & méprirent les fccour» 
étrangers ; elles fe confient dans leur beau- 
té & dans leurs forcés intrinfeques ; de 
tous les animaux le lion eft le moins rufé. 

J'avoue que je ne puis m'empêcher de 
rire & de m^indigner à !a vue des clameurs 
du Clergé contre la licence du ficelé & la 
liberté de la prefle; il femMcr6it que U 
vertu fût incompatible avec le bon fens , 
que la vérité eut quelque chofe à craindre 
de la fcience , que la religion pût redou- 
ter Texamen. Que penferoit-on d'un Avo- 
cat oui après avoir ennuyé dans la Salle de 
Weitminfter fes auditeurs pendant deux 
lieures de* fuite, prieroit les juges de ne 
point écouter l'Avocat de fa partie adver- 
le, de peur qu'il ne rendît la caufe dou- 
te»fe & n'induisit la cour en erreur ? cha- 
cun des aiCftans feroit - perfuadé quMl eft 
lui-même convaincu de la foibleife de fa 
caufe , & qu'elle ne peut fe défendre 
qu'en n'étant point entendue. N*eft-ce 
pas U prétention de tous ceux qui veulent 
«u'on les écoute fans vouloir écouter per- 
lonnc î ils parlent tant qu'ik veulent , ils 
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répondent des invcâives fans fomroklôiifti 
frir eux-mcmes qu^on leur fane la moindre 
plaifanterie ; ils font des livres immenfes » 
ils s'irritent & entrent en fureur dès qu'its 
voyent paroitre la moindre brochure. 

Ne fcroit-il pas ridicule 4^ voir une 
Armée de cent mille hommes , retranchée 
jufqu'aux dents , crier pour avoir l'aHiftan* 
ce du gu/^t , afin de défendre le camp conr 
tre les attaques des voleurs & des nloux? 
C'eft pourtant ce que cous voyons faire 
au Clergé Catholique Romain dans les pay$ 
étrangers où il crie au feu! au fecoursl 
demande Taffiftance du pouvoir féculier» 
& ne veut point que Ton imprime de li- 
vres ou qu'on faite de harangues qui ne 
ibrtent de fa boutique. Le Clergé n'a-t-il 
pas déjà beaucoup plus d'avantages que la 
vérité n'en peut délirer? ces avantages ne 
font-ils pas même aiTez grands pour qu'A 
duc en rougir? Le Clergé eft trop bien 
armé pour qu'on pui0e l'attaquer à for^ 
ces égdes , cependant il fe défiie toujours 
de la trempe de fes armes ; n'cft-ce pas 
avouer {a défait;e que de crier. perpétuelle- 
ment au fecours ? 

Indépendamment de fa piété 8c de fa vie 
exemplaire le Clergé eft très-nombreux ^ 
il pofl'ede de grandes dignités , des revenus 

itm^a il» membre» ont étudié, les 
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#r4tres ont pour eux les préjugés du peu-» 
pie, ils ont le droit exclusif d'éduqiier h 
jeunefle, ils font chéris, refpeftés, cares- 
(es par les femmes; ils ont toutes les fe* 
xnaines la faculté de haranguer la nation 
$c de ^entretenir de leur propre utilité & 
de leur propre importance ; enfin ils s'ap^ 
pliquent la Prophétie de l'Ecriture qui leur 
promet que ies portes de l* enfer me frivmh- 
dront jamais centre eux. 

Les Souverain^ ont toujours cru néces- 
faire d'être bien avec eux. Nos Miniftres 
croiroient ne pouvoir tiei;i f^ire fans leur 
aveu & fans leur afCftance ; les Prêtres 
tirent avantage & font leur pfofit de tous 
les troubles de TEtat & des faftions ; \ç\ 
fripons fe mettent fous leur proteâion; 
les hypocrites leur font la cour & feig- 
nent de les eftimer; les dévots & les en- 
toufiaftcs font profternés devant eux. Cha- 
que événement de la vie contribue à leur 
bien-être; ils nous baptifent, nous élè- 
vent, nous marient, nous enterrent; ils 
perfuadent, ils ef&ayent, ils gouvernent, 
il n'y a prcfque rienlque Ton puiffe faire 
fflis eux. Malgfé ces avantages ils crient 
hautement qu'ils ne peuvent fe foutenir, 
qu'on les méprife, &.que l'impiété iés 
inonde de toutes parts. 
' U cft bon de remarquer que ks premier! 
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Chrétiens étoien^ non feulement privés de 
tous ces avantages, mais encore c^écoient 
leurs ennem^ qui en joujiToient. Pour 
eux ils étoient perfécutés & mcprifcs, ca-^ 
lomniés, tournes en ridicule dans lesOu« 
vrages des Philorophes payens. Cepen-» 
dant le Chriftianifmc s^ctendoit de jour 
en jour au point qu'en d^cux ou trois (ie- 
clés ridolâtrie & la Tuperûition furent ban-« 
nies d'une grande partie de la terre. 

Les recherches fur les caufes d'un chan*- 
gement li prodigieux feroient bien dignes 
d^occuper les plus grands génies de notre 
iieclQ ; c^eft fans doute y dans le .Clergé 
qu'elles devroient fe trouver ; j'ai long- 
tems defiré une diflertation fur ce fujct, 
& je propoCc humblement à la Chambre 
Eccléiîafllque de conyx>cation à fa premiers 
Aflemblée de nous en donner fes idées, 
lori^u'elle fera de nouvelles Remontran- 
ces ; elle y pourra rechercher les caufes deg 
vices regnans Se de TincréduBté. Dans 
la vue d'encourager le Clergé à entrepren- 
dre un travail fî utile au public je lui offre 
mes fo^bles fecours ; pour le foulager dans 
(ti recherches afin de prouver que ces 
malheurs ne font aucunement dus aux fidè- 
les laïques. 

Ce feroit manquer au refpeâ que j'ai 
ëc aurai toujours pour le Clei:gé que de 
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âotmtr â entendre que ces maux viennent 
des Prêtres ; en cfFct pnifque la âature ha- 
luaitte e{t: toujours la mente , qui eft-ce 
qui pourroît avoir des idées fî indécentes 
de leurs projets, ou affez de mépris pour 
ce qu'ils font pour imaginer que le genre 
humain pût fe détériorer avec la lumière 
de l'Evangile > avec là faînteté de leurs 
moeurs , avec les bons exemples qu'ik 
nous donnent ? Seroit-îl bien pofEble que 
le monde allât toujours en empirant, mal- 
gré leurs différentes formules de prierez 
publiques & particulières ; maigre leurs 
fermons Sc leurs pieufes exhortations; 
malgré leurs fymboles de foi, leurs caté- 
diilmes , leurs fyftcmes, leurs commentai- 
res , & toute rénorme cargaifon d'autres 
denrées Théologîques-dont l'univers a l'a- 
vantage d'être inondé chaque jour de la 
part d'un million d'Eccléhaftiques , qui 
coûtent aux nations bieui plus que leurs 
dépenfeJ civiles & militaires? Gardons- 
nous de le croire. Si donc ce grand chan- 
gement & cette corruption générale ne 
peuvent être mis fur le compte des kï- 
Qucs, qui payent fi cher pour en être ga- 
rantis, il faut efpérer que des hommes 
aulfî éclairés que ceux qui compofent le 
Clergé flous découvriront les vraies caufes 
de cet étrange phénomène. 



!Ëti attendant , nonobftant ma roumiflîctt 
pour le iaccrdoce, je prendrai la liberté 
de lui confcillcr de ne point drcfler tant 
de batteries contre le bon fens Se la rai-^ 
fon^ humaine ; ils font à Tépreuve contre 
toutes les attaques que l'on pourroit leur 
faire. Un grand Philofophe (*) nous dit 
que lorfque la raifon ejt contraire a l'hany* 
me , . r homme eft contraire à la raifon. Cela 
pofé je crains bien que fi le Clergé con- 
tinue à déclamer & à déployer ion élo^ 
quence contre le droit de juger en matiè- 
re d'opinions, contre la liberté de Texa- 
men , contre les recherches fondées fur la 
connoifTance des Saintes Ecritures , le pu- 
blic ne manquera pas. de fe tromper fur 
l'objet de fcs eflForts, il s'imaginera que 
ce font des preuves contre lui. Cependant 
fa réputation eft û bien établie. qu'il eft 
difficile de croîre que rien de ce qu'il 
pourra faire ne foit jamais capable ni de le 
décrier ni de le faire rougir. 

Il y a néanmoins d'autres raifons qui me 
font craindre que la coi\duite du Clergé 
nt péchc contre la faine politique. Il me 
paroit imprudent dans une Eglife Mili- 
tante de mettre fin à une guerre , qui une 
fois terminée mettroit fin à fon exiftence 
Se à fa paye. Un Prédicant de village a 

(•)Hobbff. 
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fiomme de bonne humeur , pa(Suit un jour 
auprès d^Une charette culbutée, dit au char- 
retier ^u^il avait tué le Diable; furquoi le 
profane coquin lui repondit fen fuis bien 
iUfe^ y ai donc gâté votre métier^ A bon 
entendeur un mot fuifit] ce feroît pourtant 
faire beaucoup trop d'honneur à Satan que 
de penfer que lui feul il pût faire tête à 
un million de faints perCpnn^ges, appuyés 
d'une hiérarchie facreé ^ic perpétuelletueat 
afTurés de i'ailîftance divine. . 

*i I ■■■ I III I iii m ■■'■'! ■- I , ■ ■ ■ I ' " i' ' Il ■ I ■ ■ 

N°. xn. 

'Mercredi 6. Avril 1720* 

®i? l\averfion du Clergé contre là 
réjorme^ M de /es artifices four 
- en anéantir les- effets. 

Machiavel avertît tout Prince qui 
voudïa changer la conftitutioa 
d'un Etat d'y conferver autant qu'il pourra 
les anciennes formes, vu qu'alors le peu- 
ple voyant les mêmes Officiers , Jes mê*- 
xaes tribunaux: , les mêmes ufages & les 
mêmes figues extérieurs, ne s*appercevr;^ 
point du changement, & croira vivre tou- 
jours fous le même Gouvernement. 

C'cft aînfï que Céfar, quand il c;n va- 
bit 
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hic la liberté <le$ Romains , fe fit aominfir 
Di^ateur, qui étoit une ancienne digni^ 
té , continua le Sénat , les confuls , Jes 
tribuns , les ccnfeurs & tous les ainres^ 
emplois de la République; cependant il 
changea la face de Rome » du gouverne*- 
Wnt le plus libre il fit le plus tyrannique 
qui fût au monde. 

Cette politique eft encore plus itéceilàire 
à obferver lorfqu'on change la Religion 
d'un pays ; il n'y a que tres-^pcu de gens 
dans toutes les feâe^ qui foient au fait de$ 
fpéculations & des articles de croyance qui 
les diftingucnt des autres,, ou mémç qui 
fâchent en quoi ces différences confiftent^ 
Tant qu'ils voient à leurs Ecdéfiaftiques le« 
mêmes grands, chapeaux, les mêmes rabats » 
les mêmes .foutancs , & qu'ils entendent 
chanter l'office & les pfeaumes fur le mê- 
me ton & dans les mêmes édifices, ils 
croycnt avoir la même Religion, & fe fa- 
cheroient contre quiconque leur diroitic 
contraire. 

Mais fi l'on vouloit changer les céré-^ 
monies & les rites du culte Religieux,. le 
changement devroit fe faire ijtifenublemcnt 
& par dégrés de peur quelle peuple. ne 
s'apperçût de la différence ou n'en craignît 
les conféqu^nces ; il faut tirer avantage de 
toutes les révoluti^Wt , des caUpÛtés > H 
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fbtotic dté Ùàiàtïs Se des feftbs quaikf 
eues font vivement aux prife* * parce qu'a- 
lors eU€& font difporées à faire tout ce 
^u'dn voudra pour fe chagriner récipro*' 
i|uement» 

Dani toui les tems le Sacerdoce a em-^ 
pl^yé eet artifice & bien d'autres pour con^ 
tribuer à fa grandeur» Le haut Clergé Ja- 
cobite d'Angleterre s'eft eft fervî utilement 
f ôur regaghet tout le terrcîn qu'il avoit 
^erdu pat là réformation , & s'il eût pâ 
itigc^er fôn troupeau à le. fecùnder , il y â 
tohgtems qu'il l*auroit reûdu au Pontife 
i^ R^mve. Mais ayant trouvé les laïque* 
fi obftifiéi & (t réfraâraires , nos Pâfteurs 
jpàrôîflTerit vouloir, aller en avant toutfeuls. 
Si nous laiiTer le tems de les rejoindre; il 
W fi loin qu'un Eccléfiaftique vraiment 
attachai à l'Eglifc Anglicane ( telle qu'elle 
eft établie par là loi ) eft devenu uh hom-^ 
me tare y & fes confrères le regardent côni* 
file Un être tnonftrueux. 

Il eft évident ppur quiconque eft au 
feit de notre Hiftoire Eiîdéfiâftique que la 
liforiïiatiôn en Angleterre s*eft établie rtôA 
iMleffieAt fans le ctmfetitemehi , mais mj^ 
fSAt côfttft le gré du Clergé; fi l'on ex* 
tepte «n petit tiômbre de U:s membres, il 
«*«ft toujours fortement oppôC à tout ce 
fjfxlfom^it le €Orriget% Cette téktttk^ 
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tîoft n*a ^t^ due qu'à un effort , a un fou- 
Icvement des laïques contre l'orgueil fie, 
Voppreflîon des Prêtres , qui leur avoient 
efcroquc leurs biens , qui avoient ' féduît 
leur confcîence , qui débauchoient leurs 
femmes, & qui fâifoient des outrages con- 
tinuels à leurs pcrfonnes. 

Le peuple gcmiflbit depuis longtêms 
fous fes maux , mais il étoit (î effrayé par fa 
fuperftition & par le pouvoir exhorbitant 
de fes guides hautains , qu'il n'ofoit me- 
tte fongcr à y porter de remède. A la 
fin pourtant quelques Moines dctruifirent 
renchantcment, & prefque toute la chrcr 
ticnté fetnbla fc foulever à la fois contre 
Un empire magique & fantaftiquc qui de*- 
puis trés-longtems la tenoit dans les fers. 

Mais les peuples accoutumés de longue 
main à Tefclavage , n'ayant aucune idée ni 
de la liberté ni des moyens de la conferver 
^uând elle fc préfente à eux , ont toujours 
recours à quelques conduâeurs, dans la 

f probité & la fageflc desquels ils prennent 
a plus grande confiance $ ceux-ci en abu- 
fent pour l'ordinaire & s'en fervent pouf 
tttirer dans leurs mains, des richeAes, des 
iidnheurs , du pouvoir y en un mot pour 
|)arvenîr à leurs fins. 

C'eft ce qui arriva dans la réformation; 
conféqucmnjcntclle.ne fut que partielle, 

G 2^ 
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fuivantISs intérêts de ceux qui réglerelst 
fa mlrche: lorfque les Prêtres y prcilde- 
rent , elle ne s'étendit qu'à des Ions, à 
des mots & ne produiiit que desidiftinc- 
tions fubtiles ; ces Prêtres ne furent point 
choqués des richeffes & du pouvoir da 
Clergé , qui cependant étoient les vraies 
fources des abus , ils furent feulement pi-^- 
qués de n'en avoir point leur part, ils ne 
regardèrent la révolte Rcligicufe que com- 
me un moyen de s'nj,^grandir eux-mêmes ^ 
ils blâmèrent les tyrans & noq la tyrannie; 
ils tentèrent de s'emparer eux-mêmes du 
pouvoir qu'ils décrioient dans le Clergé 
Romain ; les différentes feâeS s'accordoient 
pour -la plupart à croire que le Clergé 
jouiflfoit d'un drott divin de faire la loi aux 
laïques en matières religieufes, mais chv 

Stie feftc prétendoît avoir ce droit à l^c*" 
uHon de toutes les aiatres. 
Les Prêtres qui étoient à la tête des 
^iflferentcs (câtcs ne purent point s'accor- 
der fur le partage du butin, chacun d'eux 
voulut avoir le tout, il en réfuha pour- 
tant un bon effet; ils furent tous obligés 
de rabattre beaucoup de Idurs prétentions 
afin dé s'attirer des partifans, & graor» à 
Dieu ils n'ont point encore pu remettre 
les chofes fur l'ancien pied, quoique leurs 
Succcifcurs tx'ayent point à leur reprocher 
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d'avoir laiifé échapcr aucune occafion d'jr 
parvenir. 

Tandis qu'ils travailloient aind au pro* 
jet de dominer , ik fc crûrent obligés d'a- 
mu{êr le peuple, de donner de l'occupa* 
tion à Ton efprit , d'alimenter Tes paflions 
par des diftinâions & des fubtilités meta- 
phyHques , qui ne font* d'aucune utilité à 
la vraie Religign & à la morale, quoique 
trèsrutiles aux vues ambitieufcs & tyrans- 
niques des Prêtres. 

Je demanderois Volontiers à ces véné- 
rables marchands de bagatelles , fi en con^ 
fciçnce le foin de fixer quelques fpécula- 
tions ( fi elles peuyent fe fixer ) valoit bien 
la millième partie des ravages qu'elles ont 
caufés & du fang (qu'elles ont fait 4'épan- 
dre? qu'ils me difent en quoi confifte la 
différence effentielle entre tranfubflantiationj 
confuhfiantiation 8c vréfence 'réelle? Qu'im- 
porte qu'un enfant ait été baptifé par une 
cfpcce de Prêtres ou une autre ? Quels 
avantages le genre humain a-t«ii retirés des 
queftions aburufes fur la fréd^ination y le 
libre arbitre y la gram? Quelle différence y 
a-t'il entre les devoirs 8c les ordonnances 
4u ChriftianifiÀe , fi ces chofes fe prati- 
quent fous la direâioA d*un feul homme , 
ou d'une Affembléc JEvcques , ou d'une 
Chambre de convocation , pourvu qu'elles 
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fi: prati<jucnt avec pieté? Qu*cfl>il befcdni. 
dt favoîr fi la fucceflîon Epifcopalc a été. 
interrompue ou non, ou 11 elle a jamais* 
çxifté ? 

Puifquc toutes les Seftes Chrétiennes 
s'accordent à reconnoître que le Sauveur 
du monde eft le fils de Dieu, dçfcendu 
du ciel pour cnfeigner la vertu & la bon- 
té aux hommes , pour mourir afin de nous 
jrachcter j> cju*avon$-nous be£bin de nous 
mêler de difputes Scolaftiquc» ? Aura-t- 
on plus de vénération pour les Saintes E- 
çrîtures, & fes préceptes feront-ils mieux 
obfefvés fi Ton croit que les trois per- 
sonnes de la Trinité font trois cfprits dif- 
tinft» ? Quand on examinera fi le fils & le 
St. Efgrit font tout-puiffants par cux-mê'» 
mes ou s'ils font dependans du Pcre 8c 
Subordonnés à lui? ou, s'ils font indépen-* 
dlans , en quoi, confifle leur union & s'ik 
ont connoiifance de^ leurs penfées & de 
Içurs projets refpedifs ? Eft-il important 
de favoir fi ce font trois attributs de Dieu, 
favoir^fa bonté , fa fageffe Se fa puiflan- 
ce ? Si ce font trois j^es internes, fa-- 
voir , la création la rédemption & la 
faaâification; ou fi ce font deux ades in-*, 
ternes de la feule perfonne du Fere, qui 
vcui; Se qui conçoit fes propres pcrfec? 
tions ? Si ce fpac trois FcUû^tas ixixétkïiy 



jcs , favoir U. fubfiftancc divine, ou U di- 
vinité confidcréc comme incrccc, comme 
générée & comme procédante? ott u ce 
sont trois noms aflignés à Dieu dans YEf- 
criturc entant cju'il cfl; le Père de toutes 
chôfes, entant qu'il a réfidé d'une façoa 
extraordinaire dans Thumanité de Jéfus* 
Chri(l , & entant Qu'il a tout fait par 
fon efprit ou par rencrgie de fôn pou- 
voir ? ou enfin (i les trois Perfonnes font 
feulement trois êtres dont nous ne pou-^ 
vons point prétendre à connoitre la natu- 
re ? ce que je fuppofe être U Trinité du 
peuple auAi bien que celle de ptufieurs te- 
' tes qui fe <;roient bien plus éclairées que 
les autres. 

Autant que je puis m'en (buvenir, ce 
font-U les importans problêmes qui pen^ 
dant un grand nombre de Gedes ont mi$ 
les hommes aux prifes ; & qui paroifTene 
encore alTez de conféquence pour devoir 
produire des* querelles & des animofitéf 
entre nos l^cdéfiaftiques de différente» 
Sieétes. Mais pourquoi faut-il que nous 
autres profanes entrions dans ces querel- 
les ? Qu'eft-ce que des petits-maîtres âp 
des petites-mautreiTes , des vieilles femmes ^ 
des favetieres , des laitières opp à faire 
à*homooHfios » de confiéfiantialitts , de f^r^ 
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lie ces mots barbares & ù dors à l'oreille ne 
fe trouvent dans la Bible , ain(i je croîs 

3UC nous ferions bien de les renvoyer à 
.orne d'où ils font venus-, & de nous 
contentei: d'être bons Chrétiens fans les 
favoir. 

Nous devons montrer notre foi & no- 
tre obqflTance envers Dieu en nous fou- 
mettant à Tes ordres , fans avoir la témé- 
rité de pénétrer dans fes fecrets , fans 
vouloir raifonner fur fon effehce , 8c fans 

Îiuc notrç foible entendement s'arroge in- 
olemment le droit de comprendre fa fa- 
gefle, fa totite-puiflance, ou de définir la 
manière dont il exifte ou agit. Le Très- 
Haut n'a point voulu êtr« connu de Moï- 
fe lui-même ,. ni des enfans d'Ifraël qu'il 
vcnoit de tirer de la fervitude 5 il leur dît 
Simplement ces mots je fuis celui qui eft^ 
Cela doit , ce me femble, fuflîre poiw 
contenir notre impertinente curiofitc, & 
pour nous faire fentir le danger dt porter 
î^ceil fur l'arcbe du Seigneur, 

Toutes les difputes dont ftous venoiH 
de parler no nous rendront ni plus fages 
ni meilleurs ; les hommes ne font point 
faits pour des fpéculations abftràitès , dont 
très -peu d'entre eux font capAlesj Içs 
facilitas de nos efprits -, ainfi que celles 
de nos corps y font deftinées à travaillée 
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|)our . nous procurer les befcdns de notre 

nature; nous foxnmes faits pour la Société 
& pour nous y prêter des fecours mu- 
tuels; la bonté de Dieu amis en nous des 
facultés propres *à nous faire obtenir ces 
. chofes ; de plus il nous a donné des pré-, 
ceptes pour nous guider; il atta^e dei 
récompenfes infinies à leur obfervocion ; 
nous favons ce qu'il faut faire pour être 
de bons Pères de familles , de bons en- 
fans, de bons voifins , de bons Sujets; 
combien peu y en a-t-il parmi nous qui 
foient capables d'entendre des queftions 
métâphyfiqi^es ! La plupart de ceux qui 
font uiage de quelques termes Théologi- 
ques ne peuvent évidemment y attacher 
aucune idée , cependant ils fe battent 8ç 
fe querellent fur ce qu'aucun d'eux ne 
peut entendre. H çft donc évident que la 
Providence n'a pu vouloir jetter des ef-^ 
prits foibles dans la perplexité par dès 
iubtJlîtés, puîfqu'cUc ne leur a point don-r 
né les qualités /eouifes pour pouvoir en 
acq^uérîf la cônneipance, ' 
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Qh prouve que VEgltfe ejî vijibh- 

ment f Ouvrage de U Tuijfanceci^ 

vile par les ji lies du Parlement 

f&par les Sermens du Clergé. 

J^ai remarqué dans ma dernière feuillç 
que pluficurs Prêtres Proteftans a- 
voient fait des efforts pour détourner 
Tefprit des peuples de la réformation , afin 
de Toccupcr de fpcculations métaphyiiques 
& inutiles , qui ne procurent aucun avan- 
tage aux hommes , relativenient à leur 
bonheur temporel ou éternel, tandis que 
ces Prêtres s'afleyoîcnt paifiWement fur 
les (iegcs de leurs devanciofs. Il n'en fut 
point de même qvand 1rs laïques furent 
chargés du foin de la réforme; ceux-ci 
crurent que le ciel leur fourniflbit l'iacca- 
iîon de fc délivrer des ufnrpations, & dç 
rinjuftc opprelTîon du Sacerdoce 5 malgré 
les cris redoublés de S^rilefe , iU ne fc 
firent aucun fcfupulc de faîur & d'appli- 
quer au bien public une grande partie des 
riche(fes que le Clergé avoit antérieure- 
ment extorquées à de vieilles femmes, à 
des brigands fcrupuleux , à des dévots 
fafcinés par la fuperftition j ces richeffe^ 
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^toiefnt le fruit des exp^tîons ou des com»» 
pofitions pour des meurtres & des rapinesi 
elles provenoient des fraudes & des voU 
faits à des pécheurs mourans & défes^ 
pérés; elles étoient les {butiens de Tor-ir 
gueil^ de la fainéantife, de Tignorance &: 
de la débauche des Prêtres. 

Un Médecin également hardi & hon«> 
nête y appelle Erafius, s^éleva dans ce ten>^ 
^ dit à l'univers que toutes ces querelles 
du Clergé fur Ton propre pouvoir n'ctoient 
que des difputes de lanâ caprinâ ou fur ua 
être de raifon; il affura qu'aucun des mem^ 
bres de ce corps n'avoit des droits réeb 
fur les chofes auxquelles tous prétendoient^ 
il avança que ces Meilleurs ne fe qucrcl* 
loient entre eux que pour favoir à qui de*, 
meureroit le droit d'opprimer les laïques » 
qui ne dépendoient *point d'eux, vu que 
les Miniftres de la Religion étoient leurs 
ferviteurs , leurs créatures » & n'étoient 
OuUement inftitués par la Divinité. Il 
leur montra par l'Ecriture Sainte & la 
raifon que chaque Etat avoit le droit de 
donner telle forme que bon lui fembloit 
à fon gouvernement tant Eccléfiaftique 
que Civil ; que TEvangile n'accordoit à 
aucun chrétien de la prééminence ou de 
l'autorité fur les autres, mais que touti 

iMimme > foorvu dc^ qualités requifes^ 
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fl^aTOit remplir les fonâions de la'KeU^' 
gton la plus fâinte ; que ce n^étoit q^ue 
par prudence & par convenance que l'on 
avoit choifi & ftipendié quelques indi- 
vidus, afin de faire les fonâions hcrécs 
pour les autres, & que les perfonnes defti-^ 
nées à ces fonâions n'avoient pas plus d« 
pouvoir que TEtat ne leur en avoit ac-» 
^rdé. 

Quelque déplaifante que cette doârine 
fut pour le Clergé elle parut fi couvain-* 
quantc aux'lai^'ques que la plupart des na- 
tions Proteftantcs donnèrent a leur gou- 
▼jemement Eccléfiaftique 4a forme quelles 
jugèrent la plus convenable 'à leurs inté- 
rêts ; c'eft fur ce principe que s'eft faîte 
la réfbrmation d^Ângleterre, c'eft lui qui 
caraâérife TEglife Anglicane ; c'eft donc 
le dernier degré de IMufolence facerdotale 
dans un corps d'hommes de s'appeller les 
feuls Miniftres de l^Eglife, en même tems 
qu'ils refufent de fe Ipumettre à l'Etat, & 
qu'ils déclament hautement contre l'Ar- 
ticle effentiel & fondamental qui diftîngue 
notre Eglife de la pUipart des autres, & 
pirticulierement de l'Eglffic Presbitérien- 
|ie: quant a«ix autres Articles les Calvi-r 
fiiftes font plus orthodoxes que nos £c- 
^éfiaftiques eux-mêmes. 

Au commenceqient de la rcfon^^e notr» 
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Clergé d'Aiigl^crre, qui avoit la confcien^ 
ce de Tes propres excès & de la jufte yçn^ 

Î^eance qui alloit fondre ^r fa tête, cons- 
entie à reftituer au Souverain fes biens 
^mal acquis & le pouvoir dont il avoit in« 
dignement abufé ; il (é mit donc en corps 
à la merci du Roi , dont il reconnut I4 
fuprémacie dlns les termes les plus for* 
mels5 il promit (foi de Prêtre) qu'à Ta- 
venir, il n'auroit plus la témérité d'allé- 
guer, de citer, de mettre en nfage, de 
publier aucuns canons , réglemens ou dé* 
eriets, ians le confentement Royal; il fup-> 
plia très-humblement Sa Majefté de nom-* 
mer trente deux perfonnes, prifes moitié 
dans le Clergé & moitié parmi les laïques, 
pour examiner & revoir les canons & les 
conftitutions fub(iftantes, afin de les con- 
firmer ou les abroger Aiivant qu'il feroit 
^gé convenable. 

Cette Requête fut pafféc en aôc du 
Parlement, Tan 25^. du réfnc de Henry 
VIII. Chap 19. ; mais il y tut déclaré que 
la couronne ainfi que la convêcaion oaTAs* 
fembléc du Clergé ne mettroient en exé- 
cution aucuns Canons , réglemens ou 
conftitutions contraires à la prérogative 
Royale ou aux loix du Royaume. Le mê- 
me Statut ordonne VAppel de la Coar 
JËccléfiaftique au Confcil 4m. Roi. ^ . 
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-Dans la hleme feflîon du Parlement oà 
fixa* la manière dont fc feroit le congé à* l" 
lire. (v. les Statuts de la 15% année de 
Henry VlIL Chap. ao. ) c'cft-à-dire Von 
régla que le Roi enverroit une permiflioii 
tux Chapitres pour choiHr ou élire un 
Archcvéciue ou Evéque , jointe à uneLet<- 
tre miilive qui indiqueroit la perfonne fur 
qui le choix de voit tomber, & faute de (e 
conformer à la teneur de Paéle dans Tefpa- 
ce de vingt jours , le Chapitre eft fujet à 
•in pr^rpumire ; & ft l'éleftîon n^eft point 
faite en douze jours., le Roi nomme P£« 
▼êquc par des lettres-patentes fans aucune 
éleâit>n , tiomme cela fe fait maintenant 
çn Irlande ; & comme on faifoit ci-devant 
en EcofTe , où les Evêques n'étoient Evê- 
C|aes que durant le bon plaifir du Roi. 
: L^annéc fuivante' le Parlement, recon- 
noiflant que le Roi eft juftcment & légî* 
ttmement le chef fupréme de l'Eglife An- 
jflicane , confirma les mêmes difpodtions^ 
éc régla qu'il àuroit le pouvoir de vifiter, 
de réformel:, de corriger & de reftraindrô 
les erreurs , les héréfics , les abus , tes 
contraventions ôc les délits , de quelque 
nature qu'ils fuflent, qui étoient fufcep- 
tibies de réforme ou de côrrcôion , quoi- 
que, dit rcjOTort d'une jurisdiâtion Ipiri^ 
tuelle» -^ 



' Par U fuite, c'cft-à-dîrc, dans ta ^'f^^ 
• année du même régne , le Parlement déda* 
fa que TEvéque de Rome & Tes adhérenta 
ayant deffein d'abolir, d'anéantir *& d'eflfsH 
cer le - pouvoir que Dieu a donné aoit 
Princes de la terre , afin de s'approprier le 
gouvernement du monde , avoit décidi 
qu'aucun laïque ne poutroit exercer de yi^ 
risdiâion Eccléii^tflique , dans la crainte 

Î[ue le pouvoir ufuf pé que cet Evéque & 
es fauteurs prétendoient dans l'Eglifc de 
Jéfus-Çhrift , ne s'affoiblit ne s'avilit ; 

r»uvoir que le Parlement déclare contraire 
la parole de Dieu & à la prérogative dti 
Souverain; il ajoute de plus que les Ar^- 
thcvéques, Ç,vèques,- Archidiacres & an»' 
très perFonnes Eccléfiaftiques n'ont aucuA 
jurisdidion Ecclciîaftîquc qu'ils ne tien- 
nent- de Sa Majefté & qu'ils n'exercent 
fous.ies ofdres; en conféquence le Parle- 
ment décide que les laïques, ayant les qua- 
lités requifes par les loix, peuvent exer- 
cer toutes les branches de la jurisdiâion 
Eccléliaftique , te mettre en nfage les cen- 
furet & les voies de contrainte qui en dé-- 
pendent. 

Le Statut de la 2*. & de la 5 ^ année 
d'Edouard Vï. CHîip. premier , décide, que 
fc livre de prières ou la liturgie, qui avolt 
ité Ç^fmée |t compilée pat l'autorité R^yaA 
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Ir fera reçue & il en fait une loi. Le "ftâh- 
iut de la 3^. & 4^. année du même Prince 
Çhap. 1 2 . veut qiip la forme & la manière 
de mrc & de confacrer les Archevêques , 
les Evêqucs, les Prêtres, les Diacres Se 
les autres Minières de TEglife^ ioient ré- 
glées à la pluralité des voix, par fix Pré- 
lats & (ix autres perfonnes du Royaume , 
nommés par le Roi, â( far aucun autre. 
Ces deux aâes furent confirmés avec quel- 

2ues changemens dans lesiannées 5. & (?• 
u même régne. 
Le Statut de la première anné& de là 
Keine Elizabeth Chap. premier, décide- & 
palTc en loi que toutes les jurisdiâions, 
privilèges , fupérioritcs & prééminences 
!£ccléMftiques & fpirituelles , feront 2()i- 
nexécs à la couronne de ce Royaume , aiixfi 
que le drpit de vifite fur les perfonnes Ec- 
clefiaftiques , celui de réformer*, de cpr- 
riger toutes les erreurs", héréfîes , fchifmes» 
abus, délits, contray^ntrons 8c autres. of- 
fenfcs. Le même ftatut réferve à la cou- 
ronne le droit ^^établir toutes, perfonnes 
nées fujcttes d'Angleterre, pour -exercer 
toutes les efpeces de ji^rifdidions . Ecclé- 
£aftiques , & déclare en même tems ce 
qui doit êtfe regardé comme héréfie. 

I)ans le même aâe'on fixe le ferment 
tic fHpremacie , qui ^. une conficmation 

par 



par. fcrmenti'derxes ]ok/& qnèoBti^nt 
ceux qui «le prêtent de les mûhieéif.&f 
défendiTS H y «ft ordonne fous dès peK 
nés très-graves' «}ue ce ferment féck- prêté 
par tous les Eccléfiaftiques qui'prendranir 
dès dégrés ou c{ui obtiendront dds' bénéïi^ 
ces ou des placés dans lès Unitëcâtés.- ' o 
. Dans lé Statut de la 8« année f du- jrégnè 
dŒlizabeth il eft dit que* ia! Reine doit 
avoir à! fa di%oittion toute jatifijjâîûn ^ 
tout pouvoir', toute autorité ' iant^E'ddé^ 
fiaffique que civile^, & qu'en vèrm de Icfi. 
droit elle fait élire & confaôrec due;ment 
des Arcbevêques & Evcques. Oû.f'mon^ 
firme toutes -lefdites éleâibpsi. & confét^^ 
crâtions, ainfî que le livre de la liturgie ^ 
les forniulairès^ pour l'ordination des: Prê4 
nés y des Diacres & des Minières ^ teh 
qu'ils ont été réglés dans les Statuts de 
la $. & 6. année d'Edouard VJ. ■ : m 
: Tous ces ââes fubtiftent ic font en 
pleine vigueur $ ils font jurés paf tou* 
les membres de notre Clergé, qui éncoui» 
rcrit le frdmwHre y- s'ib agiifeht d'uflfe fau- 
con contraire à-^ioes, difpbfltiohs. j 
z ^ C'eft ainfi que pendÉôt la réformation 
ou immédiatemêjoSt après , nos Parlements 
ayant encore des idées fraîches des opprei^ 
liions Sacerdotales , voulurent rognci! les 
grî^s.du ClefgCy.faire: pUec.|Gda ihfoleci-; 
Tv^e /, H " 
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ce et h lititrt hors d'état 4e torrompM 
.h Rdrgicm i die fut atort cbnfiée atm 
ioiiis da Magiftrac ciril qai ne poum* 
4ptit ratcnieiit ie troarer intércfifé à la per«» 
sertir tandis que toutes les fois «{u^elle n 
lié. abandonnée à la tondiMte d'un corpa 
jPEccléfiafticpEieè ik en ont toujours abuft 
Ac i^ont ^ indignement ifacrifiée à kur a« 
Tarice Ar i kur ambition. 

Atron M-méme ouoi^ue grand-^Prêtm 
liaIbU par la Divinité même y profita de 
fabfenee de Môkfe ^vû étoit k Magifttae 
eivil , & qui étoit ailé rceevoîr ks ordres 
4e Ditu) pour dépouiller ks IfraClites de 
kurs joyaut ^ ' qu^l fendit pour faite un 
reau d'i^r ; il favorifa l'idolltrte de Hé-* 
Weux qui difotent que c'étoit^là k Dieu 

Si les av<^t tirés de là terre i^gypte^tt 
▼a un iautd devant fon idt>k ^ il or^ 
A>nna un jettne, ât il fe ièrvit de cette 
fiaude poue tirer d^un pavple fuperftitieuz 
êH offrandes Se des holocauftes. Cette 
tcmdttite irrita teilemene te Seigneur que 
h cdkte s^illuma contre tonte k natioa 
chérie , qu'it allbit détruire , s'il n'arwe 
est appsn)^ par tas prieres^e Molfe, le 
Souverain liSque , qui lui retraita k pus» 
snefle qu'il avô&t jurée k AbrabaM ^ liàac 
et T^ob) ck mukiplier kur nce comme 
|»eiCHla du eiel{ ilorsl^iM fe lepeMit 



iin atal ^'il «voit rbobi £Ac it' An mds 
ffe four h prévancadon ilu chput-Pièôc^ 
VmtK.£x»é*Ck»f.XXXU. 
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'0» prouve fi»' les Canons 6f hsM<h 

wmgns Mfuiéfyifiiquis auç k 

Clergé tft l'Owur^tJs k 

^aj»ffkn^ Civiie,' 
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Alfiiit Toir dams moa dernier 4l£:aurs 
et . q4ie Toa <kâc eaceadxt p«r Ja >A^r^ 
1191^ de U Cçuronac d'Angktem ^ 
4B verm de Ijigii^Se^Qos Rais:> Motp; air«ç 
i&untot £ms ksiecQurs àtti?alçfaaEk$^ 
^at gouverai &;.r^k Técat EççléfiaftitiMIl 
4epiiis la réfisHTaiiiipa. Des avenues aiw 
(^e des £€cl^*ftk|aes fu t >akacoc »g at fouf 
^ent été Aifp^BdH^ de leurs lonâioas par 
rai^oHté v^àtM prii^ de kurs héncB^ 
ifHi aoas.en/^Y^Is an exeaiple daasi'Ar>« 
^K?éaue Ailmt* Tous les £véqaes à» 
pAttft du Pifir fw«nt privés 4$; leap £ve«* 
^es par k iUiiie Jiiwhtàk » 4c p}a£euript 
fiiittîcrafd^Eccléfi^kiues ia^^kars » . atta* 
jfibb M» P«:94ifis^ wt été dfcAùttéa gm 
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A*z&€'£iiêi6mnixé; il y ! nreiii encore nti 
^nd/ ûoinipf e qui ^ fisoêiit -privés de . ktift 
places au tems dé laJr/z^ateJiâKi/ou de l'ek^ 
pulfipn de Jacques II. 

Je vais jpd^iittcoapt £^fo . voir quelle 
ont été Iç ^pj^ijgf^s £(: ;4^ pratique du 
corps des Eccléfiaftiques depuis que ces 
loix dlt-^fc'feitès;. 'fè m-Kir^appftîerai que 
de Jeoi;s «aflïcs authentiques & publics , 
vu que je'règartfc ià;notîpïis & les fan- 
taifiés "^tticûlieres ^|le. qurtqués Doreurs 
comnfo^ dii^ ft^^pêU^ 4^iltipWtWe 3» que je 
ferois hon^x. .die <:}es v^jjtpgliier pour ou 
contre, la queftion, 

Xoirfqùè du tems de h réformation |e 
Clcr||é"rètt)n[hut' le^R^î' €bmmé:»ditf ie 
i^glife ; toits lès EVèqliés prirent de làî 
îdè^' cbrrimiflions *poâr-èxëçcer*ieur jùt^ 
tKQîWn*EÀléfi^ftjqûe=;{^'^ 
^rcnt ' rerioa v^Hc es -qtobd^ fôh Jfils ^dfitîi 
fur le^brônè. Dans <%«<<^ofiinlilli6h$.on 
lecoriiiôft qiié toiité fO^i^diôîonlEcdÉB»- 
ftîqtie ett éiÀahéé de' la couroim^ i qili^eft 
la (ùàréë ' dfe toute finà|^ifti^f e^ doMi'^ le 
"Rbyanthè ; & les Ei^^tes -convitntiAvt 
iîè f aVoir-intérîctireihent'txercce que piar 
Mn dfdit'^récâire^ & <]iie| maintenaôt ils 
là^rëço^èht javcc rec6Vint>ii[£îilce de:la'la^ 
"vcu^^'de'l^indulgerice, de 'k> libéralité f du 
TÎbi^ ïic ^ qUÎIs font ftii$ v^ à la ittnecttto 



«»■ . • 



feas le bon plâlfif de-Sà Mâ^fté;' - 
2 Ces Comnvidibtts font n)efl¥i^ r ^inti-e 
mxttt chofes -^u- pouToir ^^ii^hye) i ' tel 
qite.cel43i dWdonnêr des Ptltresi &- dé 
corriger les Eccleftaftîques. - Le fecohd 
Canon excomnniitviè quiconcjuê tâchera 
d^aflFoH>]ir Vzvt^fité àvl Kéi^iMêAtt^ aflFat- 
res ËcdéfiaAiquess telle (ju'^efed éta- 
blie par le« loix du Royaume , & déclare 
que rexcommunîé ne fera point réhabili- 
té fans avoif retiotlcé i»ies erreurs impies, 
t Le Canon 3 7®/ oblige toutes perfonncs 
de faive tous leurs efforts potir mettre eh 
^cic^cution tous' & chacuns des Statuts & 
d^s loix deftiné^ i remettre la couronna 
en pôfieflion de la jurifdiâion qui lui ap^ 
partient 'fur i^état Eccltfiaftique. 

Les Canons de la I2^ àanéc du Roî 
-Jacques L déclarent que quiconque aifii^- 
mera qu'il eft légitime pour l'ordre des 
•Mtniftres on des laïques de faire des C»- 
iioq$ , • des décrets ou. des • conftimltioQS 
en matière Ecdéfiaftique ftns Pintcrven- 
tien de l'autorité royale, &-quis^y con- 
formera , fera excofiimanie ipjû foEh^ , 8c 
ne fera abfou^ de Texcomniunication qu'â- 
pres- s^être ptiblfquemeiît repenti & avoir 
abjure cei erreurs desr-Anabaptiftes. 
: L'Archevêque^ti^ltKrôft, lorfqu'à h tc- 
<e du< Clergé df Aii^eterre il remit au Roi 
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Jacques dl$iMic!es contre kt Coa» Sioèï 
Mccs, £aiis préiexte qu'eUes empictoient 
fur la Cour Ëccléfiaftique, avoue <|ue toiH 
«es les jurifiiî^ioiis tant Civiles qu'Ecdr* 
fiaftiqmes font annesécs à la Couroofiefaa-^ 
^iafe de «e royaume » comme on peut 
le voir Ama le 3^. loâhut de M^lord Co« 
ke» dont je recommande b Icâure à tour 
le monde» commf trèsf-propre à faire coiw 
noitre la dtfierence qu^il y a entre un 
£ccléfiaftique & u» l«îque. ^ 
. Je crois donc qu^il mffit d^ajouter que 
)amad$ le Clergé n^a eu la témérité <gde dish 
puter par aucun aâe authentique & dircâ 
cette prérc^ative» ni même de la chican* 
ner > excepté dans une fcuk occaiion » du-» 
rant le dernier régne » ce qui déplût à la 
Reine, qui St faroir à la convocation par 
une lettre adrefféc à l' Archevêque de Cait» 
torbcry» qu'eUe étoit réfolue a fotttenir (a 
fnprémacie y comme un, Acticle fondai 
mental de la cooftitmion de TEglifc 
Anglicane. 

Telle eil la nature de la fuprémacie^lc 
la Couronne , tels font les vrais principes 
de V'EgMfe d'Aiigki;erre; tout homme qui 
refufe de les recoenoître peut être un Pa» 
pifte, un Presbytârieta 9 un Muggletonien » 
un pactifaa de la cinqi^f me Monarchie , 8c 
de toute autre feâcj teia ne peut être ré^ 
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fmi un mitDW <i« ttoan SgUIr^ C«w 
Doârine & ces opinions ont éU ^dmif^» 
pu touf pos ÊccUfiaftiquei depuis la ré-- 
foinMtion 9 ic nous voyons que ks me ôm* 
bres du Clergé {qjpt prêt» i les jurer dt 
Bouveau , toutes l^s fois qu'il y a. qufiquf 
chofe à gsfner pour euK« AiTurlmenf 
perfonne ne foupçonnera^ tout le Clergi 
d'Angleterre de <être parjuré pendant près 
de deux cens ans ; au i?[\oin$ il cela étpit U 
ne feroit pas de Ton intérêt de nous le lais^ 
ttt penfer , du moins cela rendrait ion au^ 
torité fort fufpeâe. 

Nous volons donc ici que 4'ou recon-r 
noit fous ferment que toute autorité fpt<* 
rituelle ou Eccléfiaftique , de quelaue na-^ 
ture .qu'elle foit , eft dérivée i)e la Majefté 
Royale ; à regard du refte J'accorderai vo* 
lontiers au Clergé qu'il le poflede de ir$ii 
divin. Il a toujours eu le iionheur de 
trouver 4<^s 4ii]tinâîons utiles » 0c s'il pei}( 
découvrir un pouvoir ou u^ autorité qui 
ne foit d'aucune efpece ou nature » je crois 
4u\>n doit les leur laiiTer pour les dédo* 
i^ager de la peine d'avw cherché. Je leur 
en ferai pour lors mon compliment » &: je 
cw]iviendr^ que ce feroit un facrilege dï 
W en priver; mais s'il eyifte une pareillç 
autorité, il eft çUii^ qu'elle appartient auit 
i^êtrts <oi|»nM CouveiAfUCi 4f l'S^His 



îhvifible ^u jqu^cHe cft d'ane nature ddnt 
nous n'avons point d'idées. 

- En effet il eft certain que les Evêqtics 
& les Archevêques font Tpuvrage du ^^cm- 
Yoir civil , & tirent de lui leur exiftcn- 
tt & l^ur bien-être; ils font choids d*a-. 
jprès un autre afte du Parlement, toutes 
les autres manières de les choifir font dé- 
clarées nulles & ne peuvent leur conférer 
de puîflancc fpirituelle. Si les Evêques 
n'ont d'autre pouvoir que celui qu'ils 
tiennent de la couronne, ils ne peuvent 
en conférer un qui foit d'une nature difle- 
rente au Clergé fubaltcrne. 

- Jamais je n'aufois ofé accufer notre Cler- 
gé d'agir d'une façon contraire à ces prin- 
cipes > fi je ff'avois pour moi une des gran- 
des lumières de notre Eglifej c'eft notre 
Primat qui dans fon appel nous affure 
3, qu'il s'eft élevé parmi nous des parti* 
i, fans d'une difcipline * toute* nouvelle , 

qui ne fe conforment au gouvernement 
de TEglîfe que dans les nrêmes vues 
„ que d'autres fe foumettent au gouvern^^ 
ment civil , • non par un motîif de con- 
fcience, par- devoir ou par amour, mais 
yy parce que l^glife cft réglée- par la loi , 
i, Se parce que làns cela ils rie poUrroient 
5, conferver . leui-s bértéfices ; ils laiflent 
9, notre <%inftttaA)n Se tous ceux ^ui U 
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i, défendent ; malgré cela ih s'en • tîcn^ 
,3 nent à elle j tantôt ils la foufcrivent 8c 
j, tantôt ils s^eft moquent/' 
- ' C'eft à ces notions infenfées & fanati- 
ques que font dus les mécontentemens 
aâruels , ainfi que la plupart des calamités 
& des troubles que nobs avons vu depuis 
la révolution; cependant, ce qui eft très- 
furprenant , ces idées ont tellement pré- 
valu dans la partie corrompue du Clergé 
qu'il feroît à fouhaiter qu'il y eut dans no- 
treipays un plus grand nombre d'Eccléfias- 
tiques difpoféf à renoncer à ce que les ci- 
nons appellent des erreurs impies & di- 
gnes des Anabaptiftes. 

Le défit de dominer fut toujours l'ob- 
jet des vœux de tous les Prêtres ; cette 
paffion a produit toutes les cruautés du 
Papifme ; elle eft prête encore à engendrer 
d'autres monftres j en effet que peut-on 
attendre de ^accouplement contre nature 
du Sacerdoce Chrétien & du pouvoir tem- 
porel P c'cft à cette union que font dues 
toutes les cérémonies puériles introduites 
dans le culte, ainii que Içs hottoos abfur- 
des de Vobéijfancepajfive ou illimitée ; c'eft 
d'elle que nous viennent les préjugés fu^ 
les droits divins dés Rois & des Erêques, 
fur h fuçceffîon non interrompue des 
Paftcurs idc l'ïEgUfe ; fur Iç pèHVéir des 
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irZ^, Car U UoAté de lier Se ^t iiiiti i 

Ott far U puiflance de remettre le$ piéchci » 
fur la préfenee réelle dans rEuckariftie^ 
iur le facrifice non fanglant det auteb , fur 
le pouvoir de commoniqaer l'Effirit Saint» 
fur les excommunication» y fur ia confécrah- 
tion des Eglifes & des cimetières ^ Tur le 
droit de nous réconcilier avec un Dieu 
qui prévoit ce que nous devons faire^ 
malgré le pouvoir que nous avons de ne 
point agîr. EnBn c'eft de là que nous 
viennent TECprit ptrfécaceur , TEiprtt 
siyftérieux & ce Ions cortege.de puérili* 
tés monacales ; choies qui jamais n*aU'»> 
roient été imaginées par des laïques, ni 
même par des Eccléfiaftiques , s'il n^y 
zvoit eu rien à gagner pour eux. 
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N». XV. 

Du Mercredi 27. jivrtl 1720. 

7)e rabfurâité ^ d$ Vmppjfèbilité 

d^unê Tuiffoftce Eccléfidflique fmi 

fait mâé fendante de l*Etat. 

J'AI prouvé dans mes deux derniers dis- 
cours qpe le Clergé d'Angleterre n't 
ni jurisdiâion , ni pouvoir ni iutori-* 

ié g 49 quelque nature qu'elle (oit , qui jir 



finent^fifct Ibit m^diaieinMt £»h imme-S 
diatemeot du pouvoir légifiatif ; fstt fith 
voir ijud cbacuns des membres de ee corps 
ont^ jtiré ces principes ; rintérèt vif que 
j^ prends à leur réputation me fait ri$-« 
^uer de déplaire à quelques-utls 'd'entre 
euk y en prouvant qu'ih n'ont point juré 
en vain 8c qu'il feroit impoinble d'établir 
une Eglife Nationale fur de» principe» 
diflferens. . 

Je me propofe donc de montrer dans le 
cours de cet ouvrage, que rien ne peut 
autorifer le moins du nvonde la prëtentioA 
chimérique de la diftinéèicm entre la puis- 
(ànce EcclêfiâJHqtie Se la puiffance Civile , à 
moins quel^on ne la regarde comme fembla- 
ble à la diftinôion que l'on fait de la puis- 
faiice maritime te de la puifl(ànc« <le terre ^ 
mot don« on ft fert pour diftinguer deux 
branches d'une même puifTance exécutri- 
ce» En effet iaites disparoitre l'établiffe- 
ment légal, & le Clergé ne peut exercer. 
aucun pouvoir que celui qui dépend du 
ccmfentement ou des opinions de la focié- 
té ; propôfitioA que jc'me ptbmets de dé« 
montrer par la fifite; je défie tous les Ec- 
cléfiaftiques. réunis de prouver le contraire 
iàns fe jetter dans une mer d'abfurdités. 

Mais pour Us tenit en bonne humeur 
je fuppofetai quant ï préfcnt* que leur 



ff&oM iÙirmi 4c malgré ks ^darationir 
foymidles;âe nocr^ SauTCur , je ruppoferài 
que pnjJis qu'il étoit ici bas, il exerça 
une. jurisiidiUM Epcléfiaftique fur toute la 
terre ; qu'il Ta traofoiife i. Tes Apôtres, 
qui rqpt à.leur tour traoLTmife^ leurs Suc-» 
çclTei^rs; qu'il. eft ûidubitable que l'Eglifc 
Romajtt^ jSc le Cierge d'Angleterre ont 
{uccéàé à leti/s droits,. Siéâ plus je pous- 
ferai la condefcendance iufqu'à oc point^ 
leur demander de quelle nature cette ju* 
risdiâton pou voit être; je; regarderai eoiu*- 
pe un f4ic que ce«ie autorî^ étoit tempoh- 
rcUe, & qu'elle doit être foutenue & ré^ 
Compenf4ée par des richcffês^ des titres» 
des éqtiip.ages &c. &c..:&&< Sf ils veulem 
quelque chofe de plus je Je leur accorde- 
rai, pourvu qu'ils me permettent à^c^z* 
miner q^i uf^ge ils pourront faire de ce* 
concevions dans TafFaire dont il s*agit. 
. Je demanderai donc d'abord au Clcrgc 
d'où il (>rétend dériver fon hiérarchie Ec*- 
clédaftique, compoféc d'Archevêques, àc 
Patriarches , d'E vêqucs , de Dayens , d'A^r- 
chidiacres^ de Chanoines, d'O0îciaux, de 
CommiflTaires, dp députée awic Anemblces 
du Cierge, de membres des Cours Ecclé- 
îîaftiques, de. Curés , de Deflcrvans, tte 
Vicaires, enfii;i de t^ut le cortège des dé- 
bitans qui. vendent en détail <^s denrées 



fpirituelley. Je crains que td^r^ks ^paATa^ 
^s dé ITËcriture & les 'STftémeS tie man 
«(uent ici in CW^é ; il kjMt f^H^ilt é 
trouver if}an$' lii JPiU» ices no^s^ bières fié 
divers , & on fera forcé db^ tetôuilt «a 
dernier reffortà. l\itttû«ité d;ês<h{ifiiWiés& 
'Si>^«Hiiite'je m'7 attends^ nos l^retret 




t^es , deux^iîi'' doiveivt jouir' du Ip^vbiù: 
qnéitef^îi^ pojir Peker^er^ &- qùe-p^âr c^ft:^ 
^fffteûcni ils pÀ^lr droit de fbrmer4és court 
jfe Tudicatti^e; d'étâbUr des Officiers Ët^ 
"OléiMftJcI^es , -& de leur doiii>er uti pott-* 
m>îr':/ufif|iât -ji^ufiyemp lir* lés objets cou* 
4tés*à kui^ ' «foins. Je leur demanderai 
'pour \ot%yi& icette autorité- Epîicopaley 
ul^une^(i> grande^ étendue, eft donnée in* 
^vlduellemetit à chaque EviSquê,' indé«- 
'3pemifttn«ient deiottsles^suir^s; ou fi elle 
asfo:donnée /cbtkâivement à tous^eis Ëvdr 
M»i io VJ&igMc'iiW^rt y qui'^font difpef^ 
Mt'iy^r'tstMM-ii ttrte , tnaîs qui font unit 
«4ûwtitfinen«; ou fic'ef^à la pluralité d'an 
:c)eftain' Mtnbre d^entre eut éflemblés daiii 
un même lieu foit.par faazàrd, foit dé leur 
.'plein gré, ibit 'par^rdre des^'Souverains ? 
cEn ttkt^iocmtlc monde *eft obHgé.de coii^ 
^ Venir qiaie il 4es Evéques ont trcçv de DieE 
sitême-uft pouvoii^indéptadant; duiâpave^ 



MiMKi temfMd» celiiU^i nV point k dtfoit 

éc lai cbfiiiçr une fbtoie^ ftuljpoufok ict^ 
k9s o*«(lt.<n drait^c <jli^<r ce que Dtcii 

Si UniqtteEvdqtte «itçlltoat foo pM^ 
fwr éeJa.PiTiniié, ctrnimeoit ce pturoir 
«ftf-il boiraé ptr les Umiccs 4'«iii Diocà(è 
<m diftinâ «a ^oiat d'en, rendre Texercice 
fsrimîoel^ illégitime y tavaUde au delà de 
cette enceinte? Qui eft-te qui » le.drMt 
4e limiter nn fKmvoir donne par le toat* 
fNiiiTmftE Ce ne peut être le Souveraia 
temPQttlf.'il^i ne petit iè mêjer 4'aae ja- 
«Miâtion qui ne hû appKtÎKttt pas » Se. qui 
doit icuiceire ait X rploutés diyineas VEn^^ 
que lii*<tnlnK. ne peut lûnitifr fon poopre 
fraruvoir qui doit avoir tomie l'étendue que 
IHttt l|tt a donnée. On ne peut .pas fvpr 
IKsiferque cet Erêque f efoive foa pouiroîp: 
ftour M*tneme ^ il en eft le dépofitatrê 
pour le bien: de la dvrétîerité » oa Setpk 
prévariqQèr que de ne:fK>iQjfr:i'eiBercer en 
per&niie ,* ou de le partiger afv«ec -d'antres^ 
skmt Im pfobiité on la. càpad^ ne petmnt 
fanïaifl Itti être iyEfanipènt eonnaes* :. 
r Otitve "oela. quand los^Ejrcqiies fi>ne;ea 
4i^ufiè, ce qui doittamref MMeaks fels 
qn^jk ont des tempéramcns y dca Sj&i^ 

«es» 4p ûttâc^ dilSbena t ^ue dcrafiSH 
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in\t fMftdc chrétien? ddt^ ft raifté 
du parti de i^Er^ne de Bangor , oa <i# 
celui de l'Ev^ue de.Rbckefter? (#) ou 
bien dmc-^ii éafpendre Ton Ckriftiânifme 
)ttA|u^à €0 qu'ib foieat d'accords £ft-te 
dmic-là k rodier folide fur kquel l*£glife 
dt Dictt doit itre bttie? 

Un corpt d'hotnmey auifi nombreux 
mtst celiii qui compofe TEglife Chrétien* 
ne , ou h pluralité de fcs membtts n'ê 
jamais pu & ne pourra jamais fe raflêm« 
bler ; tt la ckofe écoit poiBble , ces hom« 
mes diiriM ne feroient que fe quereller & 
fe battre ; V^n peut donc aâîirer fans ié^ 
mérité qu'aucun étaUii&maDt ËccUfialfti^ 
que eatiuttit aâueUement dans te monde^ 
n'a pu tirer ion origine d'une pareille tf« 
&mUée* 

Ainfi pour trouver Torigine du pou^ 
Toir^cdéiiaftiqaB il faut le chercher d;ins 
on Concile com^ofé d'un certain nom^ 
br« d'Evéques afimiUés dsms un cenaini 
tema , qui a'du fixer les conftittitions qui 
(errent de bafe k leur acrtorité , ^s cela 
nous ferons obligés de la dériver du Ma« 
giftrat cÎFil ou biÂ il faudra convenir que 
e'eft une ufurpatton. .Ceu« <pii s'en tien-* 
ntM ans prenâers a^vis^feront obligés de 

(•) Le Doaeiù B«Djtmifl Hoai^cy ^ ]f .l>oâciir êwuê^ 
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nM^Aitè ci^bién il &ût «l'Evêques potar, 
44cider ,de ces conftititticms , & de nous 
^prendre qui (eroknt.les Schifmatiqaes ^ 
é les Époques en nombre égal s'avifokot' 
4q régldr/ks chofcs diverfcboient ? il mC;^ 
femble: que tous les parti£jais de nottU^ 
haute Eglifê , ainfi que de FEglife Romai-f^ 
ne y cbnirienhent que chacun de^ Evéques 
peut faire iutant ' d'Eiriques . ou dé gou^. 
yerneufS'Ecdéfiaftiques que bon lui Icm- 
h\p y par icanféquent s'il prenoit' fantaiiie 
à tl'un d'eux de créer deux ou trois ceds 
Princes de KEglife *, ceux-ci auroient-il& 
4cpit.4e fufFrage dans le Collège Epifco*-. 
pal? Je fais cette queftion parceque fai 
^[loi-même connu un Ëréque Irlatidois Pai« 
pî|):e .&<ty^VFogne, qui pour un pot ^e 
bierre forte eût fait autant d'Evêques qufoxL 
eut voulu.' Z' .. 

: Des pecfonnes auifi péoétrantes. que let 
£YçquQ$.jiou8 diront fansidoutè, que leur 
pouvoir vient de Dîm*, mais que feu: 
fxerçiee; eft limité & dicigéiiptr le Squvc** 
ifrain teiûporel. . Je réponds qu'indcpett^ 
dammeDt , de ;la belle diftinâion entrft.\le 

E ou voirie r^KCfrcice du» pouvoir, vu que 
: plumier icft le droit 4e iaire de certains 
ajâes qûji'conftituent le dewer^ répoodire 
ainfi c'eft paiTer condamnation. En efièt il 
ne faut pas un - plus, graad pouvoir pqur 

con-* 



tanfêref l'autorité que pour Vàtety or lih 
miux & reftrcitidre l'autorité x'eft en 6rer 
:iine, portion 5 nul homme n'a plu& de droit 
de, priv/er . un Souvtrain d^une partie de 
(m Etats que . de : iui . oter le tout § à cet 
égard il. ne peut y avoir de di^ence en* 
tre la Souveraineté ficcléfiaftique & la Sou^ 
yeraipeté Ten^porelle. * . » 

; Si nos Ëccléfîaftiques n'étoient (>at e« 
pçfTeflîon de .«^ndre leurs abfufdité&.fa« 
crées ^ il| n'auroient pas le front de nous 
dire que notre Sauveur a donné aux Eve- 
ques le pouvoir d'exercer la juriidiâioa 
£ccléâafti||iie p^r toute la terre y,q«e paç 
cdnfi^quejDt tous^ les honnnes doivent ctro 
leurs, fujets fpirituels-; mais i;|u'ici-bas ce 
grand Ppttvoir. peut être limité ,r: itiorcelé^ 
bori^é a de certains difiriâs ou Provinces 
pluîs pu ifioins étendues où un feul homme 
pui0b l'exercer j bien jplus quj&. quelques 
Eyéques peuvent n'avoir, point du tout de 
diilri^ y fans que cela empêche: chacun 
d'eux d'ayoir une juri^diâion univerfeliç 
qni s'étende fur >iDUtft la terre. 
• Telies font le^.iabfûrdités & les centra^^ 
diâion^ que, jEbutiej^nent ceux qui veulent 
concilier les droits divins de r£|Ufcopat 
avec les intérêts de la PuifTance temporeUe. 
l'ai déjà fait voir combien ces maximes 
croient contraires à nos loix > à jiotre gou^, 
Tûmf L I 



irerMtnefit & 1 nps Canoë!}; fai montré 
i|ii^eUc6 font oppofées aux af^eux fortnets 
ék aux icrmena d» Ckrgé hii-même ; il 
tft donc; inutile de /amufev à repouâêr 
les traiits de ({uelxjaes^uns de nos guides 
fpiritueb, ^oi décrient nos lois en même 
«BOIS Iqiifik les foufctiveiie & les jurent» 
qui fe plaignent hautement de ce qu'on 
W>h IcttffS ibrpiiis divins y 8c qui menacent 
et la yengnance célefte «lâ^ nation où Ton 
iifatpe ces préteadi|is droits. Cela pofé 
dbns mon premier dîTcours j'examihen^i la 
eoodttîte og^ ces perfonages fubtimes » & 
|ft feffiif voir qu'ils ne peuvent |e difpenfer 
é'admettîe^ mes principes, même dans les 
cas qu^ils: pfétenden^ leut oppofef , Se au 
iniHca dest cris qu^ls éldv^nl pour dèman^ 
dber da pouvoir. }e compt?» fuivre cette 
9ome, non qae je me ImW d«f le«M* £ik 
daafigec de* conduite ; les Bcctâtâftîques 
font en poffeffion de n« îKMnt s'émouvoir 
dles futiles raiTonncmens d^s laïques^; mais 
ye me propofe de défiUer les yeux de tenrs 
adorateurs aveugles afin ik leur sipprendiie 
à connoitré lies idoles^ méprj&Mes '^vant 
lesquelles îM fe «cnocnc proftemés. 
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î)t /(^ contrariété qui fi tnmve etf* 
* tre tes' frincipet, Ç^ /ir çùndu'M 
. ^/?jr TrHres dç la haute Egli* * 
yj. jivis au Ckrgé. , 

SI ks Ecclléfiâfticfocs. ont cle& ^/t/ éi^ 
mns , c'cft*à-dire qai ne foivt fiimdiés 
ni fttr la fùU]^ce civik, f» fur le coniiei»- 
temene de t» Soci^été, ou ce pouvoir dok 
réiidér ésit d'anse tffu; feole peffonm, o« 
4aas un certai» nomjbre de perfoniics y qut 
^nous nommons^ Evêque», ou ce pouvoir 
4oh être cofumun- è tcm«« ^^Fon admet 
la première fiippoficion now tombons dàt» 
\t Papisme' 9 U' 1^ aidtnet la derhieiie nocte 
tomlMxis dans te PlresbieéhâtYifine. Mak 
je croie qu^ tt'af jamais âtifté ou qu^ 
n^eicifte pièiiic fur k t^rrêlif^inilitution qui 
favorife k droit divin dêa? Ivéques , hi- 
d^endaèr^ment du Pupc ; pat* <&l3n(%qtient 
dlns ce d$fcouPs je n'ai d%uitrtf* objet que 
d^expôfec ks pitétentions bigarres des par^ 
tt&ift de k haute Eelife, qw j^al déjà 
ftît voir fi' contraictesll leiirs femiens, à 
leurs fi9uferiptk>ns , & ^^ k condixitè m^ 
me de kub plM^ sSbes chaiRipi«n^, 
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9i les Erjques gouvernent TEglife de 
droit divin c'eft un facrikge». c'efl: une ré-> 
bcllion fpirituelle aue d'empiéter fur leur 
autorité meryeilleufe. Mais alors que pen- 
ferons-nous àts éloges pompeux que Van 
iBfc d'une Eglife que Ton dit être la plus 
fage de ce monde ? 

Je fuppofe que tout le Clergé convient 
que le pouvoir légiflatif, entant qu'il con- 
cerne le Clergé, réfide dans la t^mvotinkn^ 
<omporée de deux chambres , dont l'une eft 
pour les Evéques & Tautre pour les Prctresj 
il me femble pourtant que cette inftitution 
C&, totalement incompatible aVec le droif 
divin ; nos Eccléfiaftiques de la haute Eglir 
fe, loin d'y avoir du regret ou de s'^p 
plaindre , regardent comme très-impoBiani: 
de foutcnir les droits de la chambre-bafle 
contre la chambre - haute: , c^ftrà-dii;^ 
<royent e(&nâet qtwliçf P/êtres fc foutien- 
nent contre Uiirs Evêqufrs <^ leurs Dio?* 
ccfains. Ils prétendent avoir ' w |>9U voir 
concurrent avec le leur dansje^* aâes n:e«» 
Jatifs au gouvernement de l'Eglife; ils s'arj- 
rogent le. éroit d'agir par eux-mêmes-, éç 
£xer le.tems de leurs aflemblée$^ de s^asr 
fembler.auni fouvent It .auifi longtemt 
qu'il leur plaît-, de s'ajourner de \tm pro*- 
pre autorisé » «d'entamer t(}le.a0àire qu^ 
b^a leiK femUç^ At ihoijSi: lew:» coc^ 



fliiflaires^ d^excufer les zhktiti de vér!-i 
fier les procurations , de -juger des Elec- 
tions , de cenfttrêr leurs membres, en un 
mot de faire de plein droit ious 1#» aâes 
relatifs à la chambre» i}ui juge par elle* 
même ; quoique ces prétentions O^ntent 
le Presbiterianifme , elles font adoptées par 
teus les membres de la haute Eglife, en 
même tems qu'ils attribuent aux Evêques 
feuk un droit divin & apofioUqut de gou<- 
Vcrner l'Eglife. 

' C^eft en foutenant ces droits de la cham^ 
brt-baffe du Clergé que confifte tout le 
mérite da Doâeur Atterbury, qui eft le. 
champion aâuel de la haute Eglife ; ce 
'mérite fupplée en lui à la charité & «ou- 
vre ht multitude de fes fautes; cependant 
il eft fâcheux Se bien à craindre que le 
^êlc qu'a moniré en dernier lieu le Doc* 
iteur Guillaume Wake Archeréque- de 
Canfiorbery, n^ puifle guérir, & réparer 
la c^Hiduite qu'il a tenue ci-4evant, lors-* 
qu'il agiflbit d'après les principes des. Prest- 
bytériens ,. en défendant la Prérogative 
Royale & en foutenant le poufoir de k 
rhambre-hautcf du Clergé fur la chambre^ 
l^aiTe. Quds (ont ceux qui ont foutenu 
l'autorité des> E>^êque$ depuis la révolu- 
tion: contre k Ckrgé inférieur? c'étoient 
4e» Pf esbytécii^f/ Quels fei^t ceux qw 



ni^t nos deux derniers Archevêcjues ^ no-^ 
trc Primat a^ud , le feu E\^<|ue de Sa* 
Hibury» & tpus nos plas dignes Pi^Iats^ 
finou dies Préâres die l'E^ife haute & leurs 
adhérents? Qui eft-ce qui a pris en main leur 
dcfenft? ce font des. Presbytériens. Sans 
parler d'une infinité d'autres exemples qql 
prouirent rinconféqucnire des Syfteines de 
ces .Ëcclcfiaftiqties, qui ne font jamais 
guides que par leurs paiiîons & leurs inté- 
rêts, préfeiis, & qui t^am. d'aatte me" 
iuro pour juger du jufte 6c de Vm^Du:^ 
que ce qui ilait< leur orgiitUf Iwr ambi«» 
tion, leur araric^ & kur ye^Ht^^ance. «. 
je pii^ dire.eà funeté d« çanTcience que 
fuhique motif qui m'a fait entrepcesidrc 
cet ouvrage & qui m0 détermine à le con-^ 
tinilér , c'eft li: de% de d^çndre la caufe 
de lavertn & de U vérité. Se de fouteoir 
i^Ëglife telle qaMle eft établie par la 1<^^ 
en montrant aux. laïques qu'ils foi^t lU 
hrcs y tant par les lois divines que par 
celles de leur. P^ys.» qufils ne^font point 
les efclaves; des gens d'figUfe , & que leurs 
puréteQftions! hautèinei; n'Qnt aucuiv fonder 
jineiit^ . ^ n'ai point déijs^éiré de ramener 
~ [U6S .eu3^mêrni^..aux princir 

AngUca0[c^q«fils o^t jurés 

^ doQt pottfïatit.i^ s'^^M^àE( §miS^i^, 




Mes vttivx. fcTMft remplis fijç pttk coiitr!« 
bucr à ces vues iàlucakcsy c^evt ^Vi qu^ 
je quitterai la plume 4e très-^griusd.cd^uN 

Commie le haut Ckrgé «4 ^e^t avoitr . 
dfautt?es iliottfs|HHir foucehit ^es jp^«c%eÉ 
qui'uci inrérêt tesi0oreljy très-op^ofé à Tes- 
prit du Cktiftiakiilnie Se aux l0i*x âeii^tijc . 
pays ) je fertai. tous mf$ eâPorts fpur U c^-- 
yaiocre qu'il fie prdpofe un ^bjet •qu'il 

n'obtiendra jaoïai^t & j^ lui ihoairèrai que 
camnm te chitai de la fabl^> il court après 
une ombre au li^u de la réalité. 

Le iage Lord* Halifax difoit tr^s-biett 
que le Doâeur Echard > dans Ami traité 
fkr le méfm du Clergé^ avoit omis la caufe 
principale de ce mépris ; ç^ n^eftfu tam « 
dif«it-41 9 Vignoràne0 du Clergf ^m hfokfit^ 
des laiqtées qui fait méjrrifif k Cierge. Il eft 
bien vrai que les nuages de la fup^ri);itièfli 
& de la terf eur qui nous ont toujours en* 
/reloppés font en grande partie diffipés ; 
dans It fiecle ou hous vivons un chapeau 
à larges boifds ^ Un. rabat & , unt longue 
fpatane ne fqft plus regardés <c^iime d^ft 
marques de fcience & de vertu ),il y 4 
lotigtems q^e la <Somédie d» U n^fitition 
( rehearfal } nous a fâiM:tttnarqiier.q\i)s r&iié: 
eft te .ylus grava des quadtnapedes , & qii#- 
le hibou e&Je plus grave, des «ifeauii 
X^vk patoU , «i^ttrâ'hui i^xin^ que Vk 
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Icîekice vraie , la bonne éducation, la po^ 
licefTe , Taifance dans la converfation y (ont 
non fcttleineAt compatibles avec la Reli« 
gion , mais font trcs*proprcs à la rendre 
aimable; en général on nepeat disconvc^ 
nir que pour ces qualités, les laïques en 
général ne l'emportent fur le Clergé. 

Nous voûtons enfin nous farvir de nos 
propres yeux, entendre de nos propres 
oreilles , toucher de nos propres mains. 
Nous ne nous payons plus d'un il l*adit; 
il eft ridicule de vouloir perfîfter à trom- 
per des kommes qui ne veulent plus fe 
ïaîflcr mener par le nez;' un cîieval ne 
confent à tourner dans Un moulin -tiue 
quand on lui couvre les yeux , & les Phî- 
li&im ne vinrent à boilC de Samforf qii'a-' 
près Vavoir avctiglé. Cela pofc , Yttesàvîs 
<kl(lent-ils être inutiles , je confeilte^éis' 
atï* gens d'Eglife de cboflger de hianiiu- 
vre,* d^e fe réder fur -les' vents *& les cou- 
rants de peur de faire naufrage ou d^éclioucr 
far une côte où leurs^ pré^éceffeurs troii- 
voient alTez d'^au potft *tevigâer ùtrii^ 
danger^ ' . - 

• Je fens bien que pluiteufs membres d^^ 
TEglife-tiaute Papîfte fe moqueront de tnes' 
cronfeiis & croiront que les laïques- /ont- 
encore affe^ fots pour que Uautorhîé Sider- 
dotale fè fotttienne ; ils- fc^ réjouirent- & 



p37 ) 
s*applaudîront de ignorance quî régné 
dans nos unirerfités^ de la ftupklité de nos 
gentilshommes de campagne, des terreurs 
{Paniques de nos femmes & de la confiance 
inaltérable de la multitude qai- fuit tou-' 
jouts la routine; mais je leur rappellerai 
que ces beaux rêves les ont déjà trompés» 
& que la même chofe preut arriver encore. 
". Je les prie donc de calculer ce' qu'ils ont 
gagné, & de voir ce qu'ils ont ajouté à 
kur pouvoir par les derniers troubles Se 
par les révolutions politiques auxquelles ils 
x>nt en tant de part. Il cft Vrai qu'ils ont 
obtenu l'avantage de s*affembler & la li- 
Beifé de fe quc4reller à leur aife , mais ils 
n'ont pas àcquÔ le droit de faire du mal 4 
pcrfonne , ' M. Whifton lai-mcmc s'eft 
mbqu^ d'eux. Tandis que leurs protec- 
teurs faifoient leur cour à la France & au 
Prétendant, la Chambre-bàfle de convoca- 
tion s'occupoît utilement ou s'amufoît à 
faire des' formules de prières pour la con- 
fëcration des cimetières & pour les crimi- 
nels condamnés au gîbet. 
- Je crains bien que le Glçrgé ne fôît 
^oirit informé d'une chofe qu'il lui im- 
porte de favoir ; les Toris eux*mcmes ne 
veulent point- être les enclaves des Prêtres; 
& ceux d'entre eux qui ont du fcns fe 
inoqQCttt des principes dé la haute £gUfe 
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ifi iiârticulier^ quoiq^a^en puUic ik mon*^ 
prent de l'eftimc & du xcipçâi. pour ceux 
qui les foutienncnt. J'ai ibuvent été té- 
moin de, ce que j'avance ici; aind quelle 
Î^ue foitla haute idée. que ces grands fer- 
onnages ont d'eux-mêmes , ils ne font 
réellement que des inftrumens dans U 
main des £iâieux $ ils battent les buiflbns 

Jour eux ; & pour leurs peines y fembla«- 
les aux chacals on leur laiuera tout au plus. 
wnger les os des bétes qu'ils auront fait 
entrer dans Tantre du Lîon. 

Je n'aurois |point pris la liberté de m'ex« 
pliquer (i clairement, fi je n^avois pour, 
objet* de rendre fervice à quelques*an^dcr 
mes amis qui font membres de l'Eglife 
iiaute^ en leur foumiiTaat des* idées que 
Ton n'acquiert point danr les uoiveifités^ 
dans les écoles ou dans les converfation» 
qu'ils ont entre eux; je meilatte que quand 
ils auront confidéré ce que je leur dis , ih 
changeront de note & tâcheront de rép^ 
rer les maux qu'ils ont faits jufqu'à préfent, 
en fe rendant les défenfèurs de la liberté 
Eccléfiaftique 8c Civile ; ils feront ufagcyde 
leur influence fur la multitude pour fdrq 
régner la vraie religion , refpr it de la con^ 
corde & 4e. la paix; en un mot ils ne fe« 
ront plus des incendiaires diipofés à cxci^ 
1er des faâions & des cabales. Gflicc que 
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pieii veuille nous accorder 4aAS (a miC&i 
ricordc ! ^ 
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N°. XVII. 

2>« Mercredi 1 1 . jWi» 1*7 20.' 

©^j CMf/es pourquoi les, Trétres^ \ 
' ,dû PEgHft kaute font les plus 
méchans des hommes:. 

Ih paroîtroit affez naturel de Tuppcfc^ 
que des EcclcGaftiques qui ont reçti 
une éducation Chrétienne & Tarante , qqi 
ont vécu fçus une difcipline fevere» qui 
pnt dans leur jeuneflc étudié les ouvragée 
de Platon , d' Arîftote , de Cîcéçon & des 
autres anciens moralises ; qui ont lyi rAn- 
cien &c le Nouveau Tçftament; qui les 
regardent comme desf livres infpfrés par la 
Divinité; qui tous les jours aflîftent aui 
prières de TEglifc & fréoucntent les Sa^ 
çremens^ qui prétendent être af^cUés^ar 
l'Efprit Saint pour inftruirc le monde; quî 
pâiTent une grande partie de leur tem» à 
.faire des inftruâions & des Sermons | qui 
font journeUeoient dans, le cas de convet-* 
fer avec des malades & des dévots fg:upu<« 
leux fur 4e$ matières céleftes & fpiritue|- 
^ i. qui à9S^ Iça ^ilembléei x}ù ils c^u-^ 



fcrcnt enfcml)lc& oui' comme je le fup-^ 
pofe , ils ne s'occupent que de prières j ih 
païoitroit, dis-je, que de tels hommes 
dèvroient avoir des occafîons continuelles 
de fe pcrfcdionner dans Te chemin de la 
vertu 8ç, 4e ta dévotion, devroient fe croît- 
re obligés de donner de bons exên^ks Se 
d'bbTèrver les lois de la ^décence» eh un 
iDôt 4e tels hommes devroient ètx& beau<- 
coup meilleurs q\ie les a&itres ; cependant 
Ton repiarque généralement qu'il p'ç;i 
tft point àihftj on trouve que furtoiit 
«lans rEglife Romaine, ainfi que dans 
d^'autrcs Eglîfes , les Eccléiîaftiques fe 
rendent coupables des vices dont les 
fuite^ (ont les plus funeiies & les plus 
icontraircf à l'cfprit du Chriûlanifme. On 
lés voit ambitieux, orgueilleux, colères, 
haineux, vaindicatifs , fourbes, proceflifs, 
hypocrites, peu charitables, perféciiteurs , 
^féditicux , traîtres , parjures , tandis que 
1>eaucoup de laïques font lexempts de ces 
paflîons 6c montrent des difpofitions con- 
traires. Je ne parle point ici des autres 
vices tels que l'y vc^gnerîe , la débauche, 
los juremens qui leur font fouvent corn- 
'xnuns avec les autres hommes* 

Le dernier Evéque de Sarum convenoit 
'4e ces faits dans fes mémoires où il.4tt 
\i' qu'il penft toujours fàyorabltment 4cà 



U laïques îufqo'à ce qn'il trouw des rzii 
,, fons pour changer de fentimelit s mais 
^ qu'il ne penfe pas dé même fur Iç 
9, cqinpte des gens 'd'Eglife, vu qu'il a 
>9 trouvé tant de dcréelemeos dans les per<r 
^ /on nés de leurprofeflion , qu'il eft tou^ 
y, jours porté à en juger défavoralblemen^ 
,> jufqu'à ce cju'il trouve des raifons pouç 
„ en penfer autrement/' ^ 

On a fouvent cherché les caufes. d.e ce 
phénomène dont il eft impoilible de dou-^ 
^^^r ' Quelquçs fpcf ulatcurs y font fort 
embaraiTés; po^r.i^oi, je n'y voîs rîeii 
de. plus difficile à expliquer, que dans les 
autres faits ordjinaiçes que l'on ^oit cheai^ 
les hommes, qui étant communs doivent 
avoir dçs caufes faciles à découvrir, , lî^cl-* 
les de la dépravation du Cler|[é font. fi. 
fim^tes à mofc yc^x > que je ferois trcsJ-fur-* 
pris de le voir fc conduire autrement qu'il) 
ne fait; ces caufes 4W paroifTent fi jiéces- 
lairemcnt liées à; leurs e&ts que quand 
l'Hiftoire ne nous îipprendroit rien fur les, 
çrii^ft des Prêtres,, il fcroît facile de con-, 
jcâurer quels pnt dû être ces crimes & la 
çondoite que le. Clergé a du tenir dans^ 
tous les tcms. Grotîus nous dit que tout: 
tomme qui Jit l^iftoiVe Eccléfiaftlqu^ nfy 

trouvera que les excès êc les rices des È-k 



Vêqucf (f). Cette obfcrratîon eft yr^ei 
& peut s^applic^ucr à tous les Clergés du 
bonde. 

' Le bat de cette feuittè i/eft pas d'àflî-* 
g[tier ïc^ caufes générales du fait dont il 
s*agit, ni les caufes particulières qui ren:-« 
4ent un grand nombre de nos Prêtres 
âufli méchans qu'ils le font; je compte 
ocaminer ces chofes dans un ouV^rage è 
part; jç me contenterai donc ici d'aflSgnçr 
les caues qui me parotflênt influer les plus 
direâement fur les moeurs d'un grand 
komb^e des membres du Clergé. 
^ C^eft dans la jeunefle que les hommes 

Êrennent les inclinations qui décident die 
L cohduiite bonne ou maûvaife qu'ils fui- 
lETont pendant toute la vie; les imprcs- 
flons, 8c fiirtout les mauraifes que I'oq 
xcçoîr à cet âge , font comtnttnêment d'u* 
ne tcès-longùe durée. La jeunefle eft en- 
core tm âge d'innoôcncc où nous airons 
Horreur du vice & où Hon ne commet 
point le mal fans fc faire une forte de 
violence i foi-mcme. Les orcmîererîdécs 
des Kommes ic celles qui k nréfentent le 
^lus naturellement' à leur e^pist les por- 
tent au bien, à la raifon,^ à Péquité; ilr 



sentent l'intérêt (qu'ils oat de bien faire; 
il n'y a c^iae le tnauvMs exemple & le- 
torrent du monde qui dépravent ces fen- 
timens & cyii nous portent à des aôioni 
mauraifes, mais lorfcjue Tinnocence du 
jeune âge eft une fbis vitiée, Phomme 
peu à peu s*endurcit, il devient effronté 
dans, le crime , 6c finit par tê commet*» 
tre fans honte ni remords. 

Kien ae tend donc plus direftement à 
corrompre les hpmtne$, que de corrom^ 
pre la jeuneflfc; plus ou s'y prend de bon- 
ne heure & plus ils deviennent méchans^ 
alors on peut parvenir à détruire en eux 
Tinnocence & la vertu au. point de n'en 
laif&r aucune trace; Pon eft dans le ca$ 
de cette Quarnlla dont parle Pétrone , qui 
ne fe fouvenoît plus d'avoir jamais eu & 
Tirgînité. 

Cela ^ofé, il me parolt que les gens 
d^figlife dans U plus grande partie de la 
Chrétienté ^ débutent dans le monde par 
une infraélion mamfeftc des lois de la 
probité , par une corruption vifible d« Tin^ 
iiocence oaturelle à la jeuneffe , par une 
V]4»Iênce horrible qu'ils font à leurs con- 
fciénces; je vais prouver ce que j'avance. 

x^ Les jeunes gens que Ton envoyée 
nos uniiirerfités ' font de bonne heure ap* 
pfivoifé^ avec le pagure; on les oblige enr 
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mirant ati ceUege de prêter tles fermcor^ 

qui font, à quelques égards ^^ impertinens 
& ridicules, & qui d^un autre côté font 
mauvais & impofubles à tenir. Par là ils 
fe familiarifent avec les faux fermens , ils 
ne regardent le ferment que comme une 
formalité ^ & s'accoutument à le violer 
pour obtenir leur avancement. 

z®. Lorsqu'ils prennent les ordres facrcs 
ils déclarent qu'ils fe fentcnt intérieure- 
ment pouflcs par i'Elprit Saint à fc char7 
gcr des fondions du faînt miniftere , quoi- 
que rien ne foit plus évident qu'ils ne font 
intérieurement poufTés que par le defir 
d'obtenir du pouvoir , des richeffes , ou 

fiar la néceflité de fe procurer de quoi 
ubfiftcr. D'autres fe jettent clans les or-7 
dres faute de pouvoir' trouver les moyens 
de fe pouffer par la Médecine ou la Juris- 
prudence , profeflîons oui reften» aux laï- 
ques ; par çônféquent il n^eft point vrai 
qu'ils fe fcntent pouffes intérieurement paij^ 
le Saint Efprit;; a moins que Poi\ ne fup- 
pofe qiîe l'Efprit Saint ne foit toujours 
prêt à concourir aux fantalfîes dés hom- 
mes qui changent avec leurs intérêts tem-- 
porcls ; d'où , l'on voit que ceux qui en- 
trent dans les ordres facrei fe. rendent cpu- 

pablçs d'un . mcirfbnge évident & qiic'ceux 
flui pré tendicnt être pouff«s.par le Saint 

Efprit 



. ( H5 ) 

Efprît proftituent impudemment kur con-^ 
iciencc. 

* ^•. Pluiieurs membres du Cierge dani 
Ikst Pi^j étrangers foufcrivent des Articles 
de foi fans les croire. M. Whifton dans 
fes cflaîs page 227. dît „ <ju'îl ne croît pas*- 
„ qu'il y ait à peine un feùl Ecdéfîafti- 
>» que 9 même dans notre Eglife réformée , 
„ pour peu qu'il ait examiné les chofes 
j^ avec attention, qui croie toôs les trcn- 
>j te-ncuf articles dans leur fcns proj^re 
j, & naturel/' Ce qui fuppofe que plu-J 
fieufs de nos Prêtres font très-incrédules , 
à moins qu'on n'aîttié mieux penfer que^ 
très peu d'entre eux examinent les chofes; 
avec attention. Mais l'artifice devient ma-- 
ûifeftc par les fophîfmes que plufieurs eni- 
ploicnt pour juftifier la fôufcriptîbn de 
ces articles , ce qui annonce qu'ils n'y; 
croient point, i**. Quelques-uns difent 
qu'ils les foufcrivent comme des artidcs 
qu'ils s'obligent de ne point contredire ^ 
quoiqu'ils les regardent comme erronés: 
2®. D'autres difent qu'ils les foufcrivent 
dans le fens '^grammatical. 5^. D'autres 
prétendent ne les foufcrire que dans un 
fens conforme à l'Ecriture Sairtte. 4®. 
D'autres font choix Xî'un fens particulier 
dans lequel ils les foufcrivent ,, & qu'ils 
prennent parmi \cs difiereni fens '<|ue ces: 
Tome/. K 



artidei peinroit pr4fcmer« Je Toudrôît 

nvte la plupart d'entre eux les foufcrivif» 
mxt avec d^ intemioof fvate^ Se bopoê* 
tf.^ y ç'^h'àixe dm$ le feus qu'ont^cu cfir 
voe ceDX ^ui oot cGawofé ces articks» 
^lû, pour ^|)révenîr la divcrfité des opip 
nions, wt prétendu que leur propre fens 
ctoit h pluf conforme aux Saintes Ecritu- 
Yca, de qui par conféquent ue peuvent être 
fuppofés a.vwr voulu que ces Articles fus^ 
ient opporés aux Ecrivains facrés que tous 
les lecteurs s'efforcent d'entendre dans le 
feus unique que les auteurs fe font pro- 
pofé. Que dis*je! Les membres de la 
baute Ëglife regardent comme une chofe 
£ eftimable de foufcrîre les 39. Articles 
fans y croire y que ceux qui les admettent 
dans leur fcns naturel pa0ent pour des 
Presbytériens > c'eft*-à-dir6 des ennemis de 
rEglife, 

4^'. Tout Ecclénaftiqiie en prenant potr 
feflion d'un bénéâcf juse qu'A/ ne sUfi feint 
rendu capable de Simenie , foit en fajféM de 
Uairgemy feit en i engage wtfwr centrai y feit 
9n faifim des promeffes y direilèment tm indi^ 
reâemenpy par lui-même ou par d'oioree^ de 
fe prépare fcieme eu de fon etkttfeneement , k 
mcune perfonnSy d^mria vue d'okenin la d^, 
gnkéy U plsce y Vejlke ou le bénéfiie dom U 

^!^iti jp*: il jwr à» m point /w ia fuke 



timpU^ Inkfi^apm^péle >Mp#>|y##r fié 

C'eft att^eâear- à joftr fi ^pic)iqiiiÉtusHis-4eè 
«Qitmbitt Avi Cltffi viokiirdr firmeiit; il 
ttrra i|tse ttîitt" qui pour obtttnitrknnrs bé^ 
iiéfites foiH; des préwm ^ oà <^i prennent 
des arraiigemens avec iei tdttafieiict , <m 
mti tâchent de 'g«ner kurs' emoonn^ iib 
iMt pas moîns 4:oapabèw *^iie eeux()i|| 
faicnc des béfié6/ces argent compcaiit afitt 
ou après les avoir obteoùs. 

5"". Tous les Eccléfiafti<)cies l>éiiéficiers 

Sartni nous prêtent ferdfieat de fidilité aîK 
Loi George, 6c Voa peut ovee i-affon \xm 
regarder comme des parjurer s'ils ne. (gîà, 
point auifi fidèles à ce fertnent-^u'à celai 
qu'ils prétendent avoir été du 1 Ckarles ïp 
ou a Charles 11^ ou à k Reme Anne au 
commcncc^iketit & à U £n« de ion régne» 
L'eftime & la.&veur que dans la haute 
Eglife l'on accorde à ceux qtiî ie parjurent 
fur cet Am^ > & Y^^Agi^ :qut Ton 
montre 4a ceux. >qm ioat ^eles à ce fec^ 
ment , dont les premiers - pafTent; pour 
dlumnétès g^élis^ fort' «%^^ i ^Mélife ^ 
titidis ^<k^ ItS'dè^ni^ri fbiitvi!4|^t% éu 
trsitres'Â l'Ëglife Sc-Ah ttiMtM^ yt^ 
fioàs p^rtnetteot point dt 4m^ que % 
tootnbte 4i^ 'ttUrittMS ;iiê:i<iit ^ «md» 

K i 
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ttr<le Iftiic-spaÂ^iflepcnir^tBousrerau moite 
iiii parjusé^'\&\feuvent^ariail^0y Lorfqtt^ 
ia^Paroific; iX^ YicairesL ou dédiants, 'f 
1' Ainft^ïà ^f^r&té dont il cft parlé m 
^ommcflfcc'meni de cette feoiUt pc|jit être 
jséibliie.^ê Jki iaçon/la pliis .fitoflè ; H eft 
mfé icnCQXMuyeii §^ des.: hommes qui 
dthyutcntrùnCi'jàBé^ le mondis doivenjc fuis 
^0er r£fi 0irflhiO3eeté les autt es ,. ce ux*«ci 
entrent ..dansc k. monde. d^iine façon plu» 
honnête , ils nQ font point ^ligés à y en-t 
irer d'uik' manière criminelkf. Il eft aifé 
lie fehtir qu6 des bouchers Se des Soldats 
ddivcnt être moins feofibks .que d^autre9 
tù que des filles unc^ fois jQorrompues nft 
ioâanQiffettt plus la pudeuo / . 

' N^ xvirt : 

* 

I 'T)h Mstcredi i8. Maiiiro. 

t 

-" Ji^^^r^ générales de ^mfçfiure' 

Sacerdotale^ ^ 
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T^ Ws la JiuUieme fàiilje fti^s^d'aur» 
JL^ isiès j!ai>vc la Divi^té^^rimpu^ 
^tipfi àUi^ Uriïé fes . votqntes d'unç 
iàçon. G^(<Wrç 9c inlnteUîgi|)^e.i. j'ai fait 
3fair;^uîfttç j:6»pUquç.id'iUK'/asoft^cUiis 



& pfédfe', ^^ul^Ife eAt;re fnlmef dans }cf 
<iétails '■ loi'fqli'^Mr donne des ptéccipces aux 
libiDines.- Je ^aif' imâimenaiit dévoiter kl 
tôrfdifite bj^pbfée ipié ûcntKùt -fles hotn^ 
mes iâches & (k>rrompus ; je' dtxiûcrai uni 
idée génér^te ^e$ prindpaux^'aitiiices dont 
fe fèfi^^njt^kd^Prévres de tontes les Rdi^ 
gîdns -pour ' eUvp&her leurs imp^ftnres de 
fé' décioavrir & pour obtenir le chemin de 
h vérite^i* tKftairt qu'il eft en eux. i 

- Totiteaâiofy^^ute opinion déraîifona 
fifàhiè ^n nfotiere de Religion où de gou^ 
▼ernetnenty doivent é^e attribuées à une 
taufe qui excite •i^étonnement des* peuples 
& qui lenndé^obe la véritable. 'Les honK 
tries , €[iAetqiie Ifonpks que lels Prêtres & lés 
t^tfaon^^^es ayeiit r^ïwiuey né veulent point 
k" laiiSer lA^efi'par le nés, m fe laiflfec 
égorger ^^pîtler^fans en favoir la raifori. 
Le Pape , qnf s^arroge le drcrft de juger 
|>our tout le 'genre humain , & qm dévoue 
c^fr^nadonk 'entières à la deftruâidti & i 
k^daiHnation^ éternelle ; qui aie droit de 
pwuplér Ic^éiel & l'enfer de «colonies fui^ 
y^int qu'il eft- bien on mal pa)^; le Pape; 
tiîs^i ieft cbnféquent à fcsr^pfioèfpes, en 
utisichant à fu ceinture les cltff^f'des deux 
mondes, & en prenant le titre de Vicaire* 
-Général de la • Divinité. TeHcs'font fcs 
fùfons {^'ièbii&les Cathdiqûds ^.l'£a> 
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fùpe Ici trmtnnt pari^îjKtimt >omicit^ '\ 

ttc Cler{^ . A»gk>i$ . j^gf^it ; conwnaUn 
de noi» Ufrer pieds & ptiAfs! liés à noir 
Rois'» comme des bcftûnxj 9f rdesbctc» 
de femme iqiie Ton ponvoit engraiflèr Mc 
écorcher filivaM fa volonté facc^^ y- W t^re-r 
crcs noiwdifeient quej^ttiruv.oit.aislfi 
féglé; qu'un feul homme «voit reçu de 
lui le droit > d'afloiwir fes -paiBoos*, fâ fa4 
fâché» far.crâattté, fea .lal^taifics amy.dé* 
pcns de h, ne & des 1)tefi$;df^ pbiilMm 
miflions d'autres; que noi}|;jreriM»^.4o|i|iir 
lUriemcnt/danmés fi iiQus?'féfiftioii$i:«^ 
suai que J'on ' «voit* dtoit'd(i:;iymé faire» 
Telles étoiént pour lors. Icf^jt^ons dfit 
Cleiçc. Jl eft virai que; drpms quclqfie 
tems. plafieui;^de fes naeinbfC»>/W« >d)atigii 
d'avis &: de conduite ;< il fjàf bjs^roit que 
lious fomihe^. à>|>réfent /dais .. un état de 
rébellion, ce qui eft tin crime afireux » «^ 
nous «nous trouvons en confo^nce oUi^ 
gés de nous révolter fons peioe^de la- dam* 
Siation » pour nous exempter de h damna* 
tion qtt'oqf«^dit être le doratimesic de la ter 
▼olte. Voilà comment nos. Prêtres x^ÊhnT 
nent qnâift'à!préfrnt & tontes les fois <|ue 
le gouvernement leur déplait, . 

Ci*devadt Ibrfque nos Prêtres fe con* 
«catecent d'être Proteftao&> l'Egliie Ro^ 



miuie était cegsorclée cottmne la Bdjiêm 
iSpiritjielU ^ la grande frofiimée W|pr de 
fMvprey la vérit^b Sodemi y & le Pape 
étoit l^Amechrifi^ qui s'aâëjroit infolem»- 
itiient dans.4e temple de Dieu & tjui s^é«- 
kvok aii^ddT^f de lui. Cts principes ^ 
quoique très-rrais ^ n'étaient point faits 
fiour durer long^tems dans l^efprit de ceuic 
qui les foutenoient) ainft tu peu de tems 
lorfqu'il vint à nos Prêtres h fontaiiie de 
fe n^ttre à la place du Pape ^ de parler 
46. d'agir commei lui » rËgliCe Romaine 
jdennt tout d'un coup^ une Eglife véritar- 
Uê , une Ë^tie Mère ; en un mot , la 
vieille PraftkHée fiétrie^ la Mère de la cûf-' 
mftien y devint tout^à-coup ^ne beauté, 
JQpfa» fille d'Angleterre voulut lui i^frcm^- 
ivler, pour les..4raifons alléguées ci-deffus* 

£>'ou l'on voit clairement que quoique 
chaque impôfturc eicige qu'on lui aifig^e 
une ifaifon » cepen4ant la moindre f aiion 
ittffit & paâie pour argent comptant: la 
mukitude c& itnbécitte & crédule), peu de 
gens examiit^ty il en efti£ntor««mèiti9 qui 
examinent av«« fuccc^ . Cependant il ed p) u$ 
£&r d'établir rimpofture de manière qu'elle 
«le puife être exafinbée pa( /'cri/ humain. 
. Ix^rfque N^niia Pompilius aâtiroit.les 
Romains cyt'ii avoit des entretiens famir- 
liées avec 1^ Nymphe Egérir, .qui- dVmre 
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'€ux potivolt reixire vifite à eetû lymphe » 
& li% demander s^il etoit vrai que ce,PrihV 
ce vécût iptimement avec elle ? « Quand 
Mahomet fît Ton voyage merveilleux rdans 
Tautre monde fur la monture Elborach^ 
<& raconta à Ton retour les«4nerveilles qu'il 
;avoît viies , il u^y avoit perfonne en Ara- 
bie qui pût faire le même voyage pour 
lui donner un démenti. Quand ce même 
Prophète faifoit accroire qu'il converfoit 
avec TAnge Gabriel , je a^ai point ouï 
dire que cet Ange ait jamais déclaré que 
le Prophète étoit un fourbe, 

!Pans les . templçs des Payens ni les Sy^ 
billes, ni les Prêtres , ni les Devins ni les 
Prophètes, ni les Pythie* qui rendoient 
des Oracles , ni les fourbes mâles ou ^^ 
mellcs qui prédifoient l'a:^€iiir, n'étoietit 
jamais refponfables pour les énigmes ob-^ 
îcures oii les Oracles qu'ils rendoient;. 
c'étoit un Dieu qui les infpiroit & qui 
jamais ne les çontredifoit; il n'étoit point 
aifé de Taller trouver pour s^informer de 
la vérité fn foi^nême j c'eik été un crr^ 
me âiFrçux de. ne pas s'en rapporter à Ton 
Prêtre \ autant eût-il valu fe défier de 
Dieu lui-méqpe; il UiokcMinweK fou en^ 
tetjdement fotês le jomg de ia fèuSc s' enttenir 
à la, parole du Prêtre ; fi Ton^y eût xmn*- 
i^iié de foi > on eût été puni par la Di?lr 



t :i43 ) 
rfAié^ €'êfi>à^lire; Vqrk fe fiît ekpôfé à ft 
colère du Cl^g^. ' 

Le« mêmeb' artifices ont été toujours 
•aiis en oeuvre par les impofteurs qui bnt 
votthi tromper le genre humain; ils- Te font 
toujours^ retrstticfeés contre l'examen ; ik 
lui Ont oppoTé des mylleres, des incertitu- 
des 9 des terreurs. Toutes les prétentions 
du Clergé Romain font fondées fur des 
notions propres à exciter l'étonnement 8è 
les craintes des peuples; lorfque Thommé' 
a perdu tout courage &a Keiprit tourné^ 
l'on- ca fait tboé ce qu^n 'veut. L« 
dogme du purgatoire êc Topini^dn du pou- 
voir que les Prêtres ont de pardonner OU dé 
damner^ fuffifent pour cmt^ytr bien des 
gens , pour les rendre fournis à l'Eglife Se 
généreux envers fes miniftres , quelque 
€ius{e qu'ils exigent. Nous favôns qutf 
iceut-ci ne font point faciles à contenter ; 
leur ftile eft communément é^porrez-frous 
têus 4:e que voMiaveKy CT ÇniveK. fiieletffent 
nos iffdres. 

' Je voudrois bien que l'on pût bannir 
«ft moins . d'Angleterre ces impoftures 8c 
ces prétentions**haataines pour les confia 
ner aux contrées Papiftes ou Mahométar- 
nés. Mais on ne peut cacher ce qui fau- 
té aux yeu? ; Its membres de la hïûte Egli- 
fe, ou du Clergé }acobite , tendent -à^ 



( ïf4 ) 
^o^îner f$£ tes mêmei moyeiii ; Ik s'cffix^ 
cent de nous aveugler &. de, «polis iiUarmtei 
ils noi^ Agirent > du iâ&cmÎ9, de la ratfoa 
& nou« font jouer leurs reiTorts dans Vàbr 
Icujrité; toutes letilumtcres ^ue nomiafmi!» 
3KOn5 tirer, d'eux y c'eft 4c noua dire que 
no4i fommes dans les brbiiiUards. Saaé 
leur fecours nous maréhonade travers, âc 
avec leur Te cours nous .marchons à titoo$» 
Routes les preuves dont« Us .s'af^puient & 
épndent fur leur propre autorise y leurs aflferr 
f ioiis font 4^ règles ic des loix pour nous , 
& nous fomm^: forcés de les fuivris quand 
ils devroicnt m>w randuke dtns refclavago 
pu dans Tabyme. Si nods nous montrom 
rétifs, du fi naMs fecouoo^ le joug de no» 
Ire ignorance ohhodoiFC , ou nous cenfti^ 
re , on nous maudît; le douta e& une im^ 
piété., raifonner c*cft être athée, Com^ 
ment fai/e? Il n'y a point de milieu, il 
faut être ou Schiân^îque , ou iinbécilk l 
fi iious nous éloignons de nos guides, 
nous foflames des hérétiques; f\ nous kts 
AiivoQ^ aveuglement ,. nous fomme»-. ,de.s 
ftupides ; nous majsquons de. foi ,k>xftf 
que nous refufons do. tes Atoire.,. noui 
manquant: de feos lorfque noua . les 
croyons. 

Il eft vrai qu'ils nous renvoient à 1» BiU 
ble fcm no^s prouver ce qo'iU^nous dt^ 



fimt;.0iais en vérité lorfç}ue nous Texai^ 

minqos ûous n'y trouvons point leurs prL* 

vilegesy au contraire noqs y voyons icurp^ 

impoftures.. Hélas l quand nous y fcn-^ 

controns un paâàgc auquel ils nous on( 

ffmp^afés j nous permettent-ils de TexpU*^ 

^ttier -à riMtré maniero ? Non , trè^KiiTuréo» 

Sfient^ ils yeulent que nous nous en. tc<-i 

nions- au fens qu'ils y ont attaché. Il vouf 

tft très-permis de lire pourvu qtie.<:<e foi^ 

aurec leurs lunettes ^ vous pouvez ^ eiçami^ 

ner Ubrement ^ pourvu que vous :Vou^ 

aifemiliez à ce qiti;'ils ont décidé ; voua 

poiuy çji .t^fMc^t votte raifon poi^vû xju'ell^ 

ne vous mené à rier^^. enfin %.^Ujs permi^ 

de vous fervir de votre jugement pourvu 

Qu'il £q^t jréglé paû? fiix, N*éi^il pas bien 

étonnant que des hqipn^cs de -ff^pç t|fem«^ 

pÇjay.ept eu le front, de faire ^i|n/ crime à 

V£gliiè de Romejd'oter la Bible dos mains 

,4^Si^diçles ou de lalaiiTer dans une langue 

incomiue?, ' ^ 

La guerre perpétuelle que nos Prêtres 

font à la raifon y qu'ils ne traitant pas 

mj^ux qu'ils ne font l'Ecriture Sainte, e(^ 

fonilée lui: Une très-bonne, politique} maisr 

rien n'eft ptos piaffant que la f^^fon dpn^ 

î^ l'attaquent. Ils railonnent contre la 

raifon, &ibnt voir par mille raifons,'qua 

1^ raifon ne vaut riçi»* . L*orfq^'i|| .çro(ien( 



que ia^ralfoii eft pour cttx, ils s'én'fér^ 
vent de toutes leurs forces pàvit éotiitîtic'të 
ou pour confondre cctix qui ofent pén(it^ 
fans leur ixtèjâ ; voilà pourquoi dans leurs 
débats fur fe Religion lïi en appellent fahs? 
ccife à'ia raîfon. Maîs^^nbùis ne dev6h# 
point aVbii" égard ï feùr ^pj^cl; fila^rffè* 
ne vint riétt l'on ne -doit point en appelfcî' 
î la raifon/ Néanmoins coinme il'^ ti^H 
pol&bfe d'àrgunieritàr - & de conv^ticr? 
éans k ' (ecoufiK dé !à rdfbn il paroît que 
*os •Trêtt^çs fe rbrideht coupables d'Afilr-^ 
dite '^&- d'i«gratîtùde en décriant la raîfon, 
éans te^téms m^me qu^îls én^filnt ufagcy 
êi çn lourèrâiét contre ëfle fcs propres bat*' 
terîes.; •" -^ - . '- *•• •'- "* • ' . ♦- ■ 

^^ b'a^ïÉs^cè qui vië«t.a%re dît on Voîf 
lié hl MEItifuré Saîifte ni^ la raifonne font 
.'aucun pcBds jufq'u'à • te • qtrc les PrôtrtS 
les ex|^Kquent & leur dofinent un 'frns^ 
tonwhâblé $ la parole- d^-Dieu Véft'laf' 
parole de Dieu que lorfqu'ils en oht'fixé' 
fe fens S*^ quand ïk Tbiitliéclarc*, telle. 
Ainfî l'Ecriture n'c*flP qu^tin mélange *îil- 
fortnc , un ragoût aûquérl^ it - ne • feùt ^binf 
toucher 'jiifqu^à ce t[ûe fïbs cuîfinieî^'l^îi 
rituels" lui ay^t dôiinélà feuceV '" ' ^ 
' De tout ^ce qui vîent d'être dit àti jieuti 
éorickirè^ c^re les Pr^^èi -prouvent tq9«'Cè 
Qu'ils difent^on l'àffit^ânt /ou qi|é^4éiîr?* 
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c^rétciitîoris fionit : lés fondelrhet)^ ie Itnii 
•prétmtions ; ik /bâtifTcat <k& hypoth^f^s fuc 
4ç$ . faits pjrcun4«(s I ^ ils > ^rpkmpntent 
W^près des maxiiiie$r qui .font ou £uillcs 
oa impoilîbles à| pfo)iYer. Lotfqu'ifo.nç 
|>àu;irent nou^ con¥a}0Q4B ils;iip$i$:4tOiurîi 
idiileot; quand Jl^Qç petitenK pfMi^ ^perif 
iuàdci:^ ils noiM font peur. • Ncmis n'i»;^ 
Vous- que deux Jûbyens de nous îdfiiiir .de 
U vérité de leur doârine & de la vaÛdité 
de leurs droits, c^eft la faifon &, la rêvé- 
htion ; ils . otos liCs qtent toutes dclix en 
rendant Fune obfcure & en décrjuat Tau-*' 
trè 'C(»mme d;mgçreiife. Quel doit donc 
êttt le. mé{H:is q\jkt:rles Prêtres doivent 
avoir, f our le refte ^e% humai^l 
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JJ autorité Eccléjîajlique que pré-^ 
] tendent les Tr êtres èjl oppofée à 
la ReiigioiÊ Chrétienne. 
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^ LÎfque.les opiniçns & les idées fur là 

. .Relig^n font fi différentes ^dans le 

xnoiide;, pc comme cliaque» feéke rpret/cnd 
poiTéder la vérité çxduixrciment , Ja qttes-% 
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fAûâbiflMiillRcik eft de favoir par qïiik 
moyens -le$ hommes peuvent fe gsffantifr 
At Vwteat: ta mattcre de fteUgioo. QiirL- 
WÊtÊ^M' CÉfôyènt que pour y {MKTenir il 
«Aloît nécefTâirement «fafit y eut une EgU^ 
infaillîble^^ms ic fein de k^ctelle on fàt 
là' t|>irr^lt dès dangers* q«i rélukent d^une 
'croyance erronée ; d^'autres fe font imaginé 
«}u'itfalloit que leurs EgUfts, quoique faii^ 
iibleS', euifent de Tautorité en matière de 
foi, afin dcmatetenir les peuples dans la 
croyance des points fimdmentaux de ia 
Religion. 

Cef^endant il parott qw Dieu n'a point 
Jugé i^un ni l'autre' néetlTaire» fans cekil 
le feroit expliqué plus îlaifement li^deflut 
que fur tout autre Article de la foi qu'il 
nous a révélée. , IL aous autoit dk de la 
façon la plus fornve&e ^ dws les termes 
les plus clairs 9 qu'il avpit établi un juge & 
un guide in&îUible fur les objets relatifs à 
la B^çlig^on , ou bien un corps d'hommes 
qui auroient une autorité fans appel daWs 
la fol. Il auroit indiqué cet homme ou 
ces hommes afin que l'on pût recourir à 
eux dans les occafions i notre croyance dé** 
èenâant de ce juge ou de tes juges înfaiUi-^ 
ptes; nous ne pourrions fans une -révéla*- 
don claire & poiitivè qui les établit ^ ftre 
âilTurés de4ç(ir autorité & nous, garantie de 
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ymear. \ P^«îtteurs fans écnt rirékdàé 
Us difputet ior U Religion feroient ifiter# 
mioablei. 

Aucuns 4es défcnfeurs de Tinfaillibilité 
ou de l'wiQrité Sacerdotale ne pfétendent 

Sue Dieu fè foit formelleipent ex^qué 
ir cq poini dans les Saintes Ecritures , il$ 
ne fe fondent que fur des induéèions qu^ 
en tirent. Les Cathdiques Romains font 
partagés entre eux-mêmes fur le fiege de 
fur l^étendue de rinfaiUibilité« de même 
que les Proteftans ne font point d'accord 
entre eux fur le {iege & retendue de l'an-» 
torité Sacerdotale. Aux yeux, du bon fens 
cettie infaiUibiUté atnfi que cette . autorité 
font des abfurdités i TinfaillibiUltc eft ab^ 
iurde vu que l'Eglife infaillible donne tous 
les jours des preuves évidentes de faillibi*^ 
llté ; la prétention à l'autorité eft abfurde, 
vu qu*tlle peut conduire les hommes à 
toutes fortes d'erreurs. Cependant la pré- 
tention à l'infaillibilité eft moins abfurde 
que l'autre » vu qu'elle eft une fuite néces* 
iaire de l'autorité , tandis que l'autorité 
(ans rinfaillibilité fuppo&roit que Dieu a 
donné à quelques nommes un pouvoit 
de conduire les autres à l'erreur & de 
rcnverfirr le Chriftianifme lui-même. Quoi 
qu'il en (bit» Vm)e& l'atotre font très-ri^ 
4icttks> qu: il (eroit tr^^ridicttlç de Ëuie 
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'lépcbârè ' le fsdut des hommes de la foi 
^i/ils autoient foit dans le Pape y foit dan» 
le Doâeur Swift, foit dans le Doâeur 
BiirgfsV iSc fi les hommes s^en tenoient à 
kar autorité') ils feroieht des Papiftes ^ 
des S^iftiAe5> des Burgeflite8,& non pias 
des Chrétiens on des difcipleé de Jéfus-^ 
Chrift. -^ 

^ Si donc h Divinité n'a pas établi ni 
un juge infaillible ni des hommes char- 
gés de' Ton autorité en matière de ReH- 
gion , Il faut qu'il y ait une autre voie 
pour ^ue les hommes puiifent fe garantir 
de l^erreur y êc pour qu'ils diicernent 
quelles font les vérités néccifaires à leur 
ialut. Or notre divin Sauveur nous in- 
dique cette voie en ces mots, tout homme 
^ni. defire de fuivre la volonté (de Dieu) 
çonnoi$ra ma doihine Cr il verra fi elle efi 
' de Dieu ou fi je parle de moi-même. Cela 
fignific que tout homme qui a le coeur 
droit, des intentions pures, un défi r fin- 
cere de faire la volonté de Dieu , poflcde 
le meilleur prcfervatif contre les dangers 
qui réfultcnt de Terreur en matière de' 
Religion 5 '& qtre Dieu en lui donnant 
fon jugement & fa rai(bn lé met à portée 
de ditoerner fufiifamment fi la doârine 
qu'on lui enfeîgne vient de Dieu, ou de« 
hommes y de ficelle peut le guider dans la 

rc-* 



veçbercKe iti vérités qui Ijii font nécef» 
faircs. 

Voilà la folution claire de la qucftioa 
propofée , & -par conféquent roiU la reli- 
gion pure ; voilà le pur Chriftianifme que 
les hommes doivent cmbrafTer s'ils veu- 
lent être guidés par Jéfus-Chrift rameur 
de cette religion fainte : cette religion 
eft facile à connoîtrer, elle s^'tpprend en 
peu de tems ; elle difpenfe les hommes 
d'entrer dans les querelles obfcures & in- 
terminables de leurs Théologiens , qui 
disputent entre eux pour favoir qui aura 
de l'autorité & en quoi cette autorité con-^ 
flfte; par là nous ferons mis à notre aife» 
& nous ne ferons point obligés de /aire 
de profondes recherches pour favotr de 
quelle nature eft l'autorité anti-chrétien- 
ne que les Prêtres veulqpt exercer les uns 
fur les autres ainfî que fur les laïques. 

Quoique la choTe foit (i claire il n'eft 
point étonnant que des perfonnes foibles 
ayent aujourd'hui plus de foi en leurs Prê- 
tres qu'en JéfusrChrift lui-même | ce font 
des Pretr^m 8c non des Chrétiens. I)ans 
le tems du Sauveur les Juifs étqient prêts 
à croire tous les împolteurs, & très-peii. 
difpofés à croire en li|i: il dit lui-même 
je fuis venté au nom de mon Père Cr vous ne 
m^ avez, f oint reçt$i fi quelqtfm vient en fi}$ 
Tome I. i, 
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ff9ff€ fiûm "vom ites frits }^ te reetvmri 
gemment fouve^vûus croire é^ des hommes ftti 
fi rendent gloire i eux-mêmes? Si nous ap- 
pliquons ces paroles à notre tems nous 
trouverons qu'elles fignifient vous avez 
^y entrç vos mains TEcriture Sainte dans 
,, laquefie je vous enfeignc au nom de mon 
^^ Père; je vous y recommande de cher- 
^^ cher ^d'examiner toutes chofes par vous« 
,, mêmes » & ^t n'appeller pèrlonne au 
^y mbiide Maitre, en matière de religion. 
^ Vous rejettez ces Ecritures parce que 
vous ne voulez pas les entendre par 
vous-mêmes; mais dés qu'un homme 
^, s'arroge l'autorité de les interpréter 
yy vous k recerchez comme votre maître ^ 
,, Se vous prenez fon nom ; comment pou-* 
,, vez-vous croire en moi de me fuivre» 
^y vous qui croyez i, l'autorité des hom- 
^ mes & qui rejettez l'autorité de Dieu ? 
Le vrai Chriftianifme a troD d'ennemis 

Eour qu'il ne foit pas utile d en prouver 
\ vérité par des argumens. Ai^fi pour 
prouver h vérité de la Doârine du Sau- 
Tcur, j'obfçrveraî qu'un defir fiiicere d'ac- 
€omplir la volonté de Dieu eft le vrai pré« 
fervatif contre les erreurs dangereufes. 
Tremierenmnt c'efi^ cette difpofition que fe 
Sauveur du monde nous montre comme la 
flus propre i reccyoir les vérités divioes » 



Se à nous rendre cap^Blcs de dîftingiier <è 
•qui vient de Dieu de ce qui vient des hom^ 
mes y vu qu^un liommc de bien eft le plus 
Aifceptible d'avoir des idées juftes de la di«- 
vinité & des chofes /divines. Secondement 
une telle difponcîon fuppofe dans l'hom- 
me de Tiflipartialite dans lai recherche de 
kl vérité, elkf le fuppofe détaché de toute 
opinion particulière ; elle fuppofe' qu'il eft 
au defTusdes paflions qui pourroient Ka** 
veugler, ic qu'il n'a point de motifs pour 
fe faire illufion à lui-même en adoptant 
des chofes fans preuves, ni pour rejetter 
les cho/ès quiTont évidentes. Troifiemi-^ 
tmnt Dieu ne peut point foufifrir que des 
âmes honnêtes tombent dans des erreurs 
dangereufes , il dit lui-même qu'il leur fer- 
vira de guide dans leur chemin. Ce Dieu 
ilit par la bouche de Salomon j, fi tu incii*- 
„ nés ton oreille pour écouter la fagçilc » 
,, fi ttt appliques ton cœur pour avoir l'en-* 
,, rendement; fi tu cries aprèi la fcience 
^9 & fi tu élevés ta. voix pour b connols- 
„ fance; fi tu la cherches comme de l'ar« 
.,) gent ou comme un tréfor eaché, c'eû: 
,, âors que tu entendras la crainte da 
9, Seigneur & que m trouveras la fcience 
' „ de Dieu.'* 

En effet la Bible eft fi claire, quant mx. 
Térités néccfTftire^ au f4ttt, que la kâucc 

La 
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Il plus ra{9Îde fufEt^Qur les décoaniri uii 

tutifan qui y (jberche la vérité ne peut man- 
quer de la trouver, il ne court rifque de 
s^cgarer que lorfqu'il fe livre fans réfervc 
à des guides qui prétendent confondre fa 
raîfon & lui interpréter ce qu'il lit. ^nfin 
Çuatriemement vivre d'une fa^bn honnête 
& chercher la vérité font les occupations 
les plus utiles pour les hommes, c'eft en 
et\z que confilte la perfeâion de leur na- 
ture, & par conféquent c'eft tout ce que 
Dieu, qui eft un être infiniment bon Se. 
raifonable , peut exiger d'eux. 

Je terminerai cette feuille , dont l'objet 
eft de défendre le Chriftianifme contre des 
maximes Ami- Chrétiennes , par d'autres 
paroles de notre Sauveun Celui , dit-il) 
éjtà parle de lui-même cherche fa propre gloi^ 
rey mais celui qui cherche la gloire de celtd 
êftà l*a envoyé y efi un homme véritable O* Im 
jufiice efi en lui. C'eft comme s'il eut dit; 
9, Voici par où vous diftinguerez celui 
„ qui vient de Dieu , d'un impofteur. Si 
yy un honune cherche fa propre gloire & 
.9, fa propre autorité , vous pouvez tjx 
yy conclure que Dieu ne Ta point envoyé. 
„ Quelles que foient fe> prétentions il ne 
,» parle que de lui-même, il ne prêche 
), que lui-même; mais celui qui cherche 

r)M»ancur ^t Dieu iàns chercher tom 
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Il propre întërct , fon propre profit , (a 
„ propre autorité , un tel homme ne trom*- 
„ pe point, & vous pouvez ea conclure 
99 .qu.'il n'cft point un imppfteur ou ua 
„ fripon. 



^epitms fur P autorité en ma^ 
tiere de foi. 



i^ 



E 



xifte-t-il parmi 1<$ hommes un auto^ 
rite en matière de foi ? 



2^ 

En c^uol cette autorité exîfkc-t'cUc? 

r- 

Qui font les hommes . dépôfitaîres de« 
cette autorité ? & en particulier qui font 
les hommes <|ui ont cette autorité en Chi- 
ne , en Turquie , en France , en Angles 
terre, en EçofTe, en Hollande, à HaùQ'<« 
rre & en Suéde ? 



4% 



Des hommes d'un Pays ont-ik ço ma- 
tière de foi de l'autorité fur dos hommçjs 
d'un autre P^s;& qui font ceuic 4|ui jouisf 
fent de cette autorité ? 

3 



<? - 



y- 

Y a-t-îl 4ans la Communion Romaine 
àcs perfonnet qui ayent de i'autorité ca 
matière de foi fur les autres membres de 
cette même communion^ Se qui font ces 
perfonneis? 

Y a-t-il dans la Communion Anglicane 
des perfonnes qui ayent de Tautorité fur 
les autres membres dé U même comm»* 
nion , & qui font-elles ? 

7% 

Y a-t-il dans l'Eglifc Romaine des per^ 
fonnes qui en matière de .foi ayent de l'au- 
torit;é fur les membres de l'Eglife Angli- 
cane? 

I 

Si quelques perfonnes de TEglife An- 
glicane ont en matière de foi de rautorîté 
fur d'autres membres de la même Eglîfc, 
& s*il n'y a dans l'Eglîfe Romaine perfon- 
ne qui ait de Tautorité fur les autres mem^ 
bres de TEglife Romaine, quelles raifons 
peut-on a(fignef pour attribuer une pareille 
autorité à quelques perfonnes de rEgUfe 
Anglicane fur les autres membres de cette 

£glifc , qui ne foieàt ég^lemeat foytef 



pour attribuer la même autorité i quelqvet 
perfonnes de TEglife Romaine fur les am« 
très membres de cette Eglife ? 

S'il y a dans VEglife Romaine dts perc 
fonnes qui en matière de foi ayent de Tau-- 
torité fur les autres membres de la même 
Eglife y n'y avoit-il pas dans PEglife Ro- 
xnaine des perfonnes qui avoient la même 
autorité avant h réformadon ? 

Les laïques , c'eft-à-dire tous ceut qui 
n'ont point d'autorité en matière de foi^ 
ont-ils dans TEglife Romaine le droit de 
s'oppofer aux periSnnes qui ont cette aû« 
torité & de les empêcher de l'exercer dans 
cette Eglîfe? ces laïques ou ces particu-- 
liers ne font^ils pas obligés de fe foûme^f 
tre à ceux qui exercent cette autorité ? 

Dans TEglife Romaine les laïques ou. 
particuliers ont*ils droit de s'oppofer à 
l'exercice de l'autorité des perfonnes qui 
en ont en matière de foi dans cette Egliief 
ces particuliers ne font^ils pas obligés en 
#onicience dr fe foumettre à ceux qi|i 
t%QXçn»<ts» autorité? 

L4 
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li*. 



Dans toutes les EgHfes du monde les 
particuliers ont-ils le droit de juger (î les 
Articles de foi de leur Eglife font erronéi^ 
ou non ? 

Les particuliers font-ils en droit de fc 
fcparcr de la communion d'une Eglife dont 
ils jugcAt que la croyance eft erronée ? 

H'- 

Les particuliers ont-ils le droit de fe fc- 
parcr de la communion de toutes les Eglî- 
les, fî ils jugent qu'elles fe trompent tour- 
tes en matière de foi ?4 

15*. 

Les particuliers qui fe féparent de la 
'communion de toutes les Eglifes parce 
qir'ils les jugent, dans Terreur , ont-ils le 
droit de former entre eux une nouvelle 
Eglife ? ou bien faut-il qu'ils vivent fans 
culte public & fans être membres d'aucft^ 
ne Eglife particulière ? 

' ' Si les particuliers ont le droit it )tt?er 
fi les Articles de foi reçus dJttis leur Égliie 
font erronés ou nooi s'ils -ont le droit de 
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I 

fe réparer de la communion de celle qu'Ut 
croient être dans l'erreur j s'ils ont le droit 
de fe réparer de toutes les Eglifes lorfqu'ils 
les jugent dans Terreur en matière de foi; 
6c û les particuliers ont droit de former 
une EgKle nouvelle féparée de toutes les 
autres y quelle autorite en matière de foi 
peut-il refter à aucunes perfonnes d'auca-; 
ne Eglife? 

17e. 

Ne fuivra-t-il point des réponfes ^aé 
l'on fera fur les qucftions précédentes » 04 
qu'il ne peut point y avoir d'autorité en 
matière de foi parmi les hommes, ou aue 
cette autorité en matière de foi doit refi- 
der toute entière dans une feule perfonne 
ou dans pluiîeurs perfoanes de T£gU£c 
Romaine ? ^ 

S'il ftôde tine aatorité en mfttiere de 
foi dans une «u dans pluiîeurs perfonnes 
de 'l'Eglife Romaine , cette perfonne oii 
ces penonnes ne doivent-elles pas être in- 
failKbles dans Texercice de cette autorité; 
c*eft-à-dive l'infaillibilité n'eft-elle pas une 
4«ite neceifaire de cette autorité? Ou dà 
moins ne faut-il pas que cette autorité pro« 
diiife les mêmes effets que l'infaillibilité» 
c'ef^à-diic foumette entiéremem les efprits 



'§ç dirige U conduite de ceux qvi font fal^ 
cxdonoés à cette autorité ? 

19 . 

S'il n'exifte point parmi les hommes 
d'autorité en matière de foi, & fi chaque 
homme eft en 4roit de juger par lui-mc-* 
ine en matière de foi, comme les Protes^ 
tans le prétendent , le Magiftrat dvîl eft<« 
il en droit de faire pafler en loi des Arti<- 
clés de foi qui n'ont nul rapport avec le 
repos de la Société , & de décerner des 
récompenfes à ceux qui admettent & des 
peines contre ceux qui rejettent ces Arti- 
cles de foi; ou bien ce Magiftrat civil peut- 
îl légitimement mettre ceux des fujets qui 
^'oppofent à leurs Articles de foi fur un 
autre pied que tes autres? En agiflant de 
la forte te Magiftrat ne s*arrogeH-il point 
une autorité en matière de foi, & ne fe 
rend-il pas coupable d'une invafi^n mani«« 
fefte du droit que les particuliers ont de 
îuger par eux-mêmes ? 

Si les hommes ont le droit de juger par 
eux-mêmes en matière de foi, le Magiftr^ 
ciWl a^«*il le droit de les empêcher d'être 
libres 8c impartiaux dan», leurs }u^ 
mens? 
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Les. récompenfes accordées à ceux qui 
adoptent certains Articles de foi , & leâ 

Î punitions décernées contre ceai qui re* 
iifent de les admettre, font-elles propret 
à faire juger avec candçûr & impartialité, 
de la Térité ou de U fkufTeté des Articles 
drla foi? 



Lettre à un Eccléjiajlique . dans la^ 

quelle en fait voir PimpoJJîbi^ 

lité de donner fin ajfentiment 

à des cbofis que Von ne corn* 

frend point. 

MONSIEUR. 

J*AI été trcs-furpris hier au foîr de re* 
ccvoir votre lettre du Z4. qui cft re- 
lative à la cotiverfation que nous eu* 
mes chez M. B, il y a environ un anj 
TOUS dites que je foutins alors plufieurt 
paradoxes , tendans à faire voir en gros 
qu'il étoft impofllble qu'un homme don- 
nât fon affentiment à ce qu'il ne pei|t 
comprendre. Votis ajoutez que peut-être 
avîez-vous poilr lors mal défendu votre 
iaui^, ic que d'ailleurs vous ne donaàies 
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pis toute Tâttention requife aux répon(ê$ 
4|ue vous me fîtes. En conféquence vous 
m'écrivez à préfent pour me prouver U 
fiuifeté de mon aiTertion & vous m'enga- 
gez à vous répondre en cas que vous ne 
réunifiiez point à me convaincre. 

J'ai relu votre lettre quatre ou cinq 
ifois pour me mettre {>lus en état de me 
conformer à vos deiirs^ mais comme je 
n'entends point ce que vous dites fur le 
point dont il s*agit je fuis dans l'impoC- 
nbilité de v6us latisfaire; faute de rous 
comprendre je ne puis ni céder à la force 
^e vos argumcns ni vous répondre. Se- 
lon moi pour croire il faut entendre j il 
me femble que cela eft pécefTaire dans 
tout raifonnement & dans tout difcours; 
je trouve aufli impoflible de parler de ce 
que je n'entends point que.de croire ce 
que je ne puis comprendre, 
- Néanmoins pour vous fatisfair^ je va)$ 
tâcher autant que je pourrai , de . vous 
préparer à m'entendre , ffuis pourtant pré- 
ytendre vous convaincre; je vous prie Ccvlt 
lement de vous en tenir à la lettre. ^ 

Puifque vous vous êtes propofé de nie 
convaincre de la fiiuirçté d'une propofî^ 
tiotfi que j'ai avancée devant vous & que 
je vous ai expliquée ^ c'étott à vous de 

me réfuter daas k fcns que je tous ai 
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txpHqyé. Mais à en juger par votre let« 
»trc il me paroit que vous n'entrer nnlle-^ 
ment dans la queftion. 

Car I ®. comment pouyez-vons pour me 

convaincre vous fervir de l'exemple de 

TafTentiment que je donne à des relations 

«le faits exiftantes avant que je fulTe né ^ 

•u a des relations venues de Pays que jt 

n'ai jamais vu ? comment pouvez - vous 

en conclure que je dois croire ce que je 

ne comprends pas, & en appeller à ma 

propre expérience ? cette expérience eft 

contre vous & je puis vous aflûrer que je 

n'adopte aucune propofition même fur 

des faits foit pafTés ioit préfens, ou fur 

des chofes arrivées foit à Rome foit à 

Londres , à., moins que je ne les puifTe 

comprendre. 

a^ Si vous étiez entré dans la que*- 
ftion comment auriez^vous pu imaginer 
que c'étoit à moi de prouver que ce qui 
n'a aucun rapport avec mon entendement 
n'en peut avoir avec celui d'aucun autre ^ 
qu'eft-ce que cela peut avoir de commun 
avec la queftion dont il s'agit ? Cette que^ 
fiion peut s'accorder avec notre ignoran-* 
ce fur mille chofes qui exiftent^ ôc avec 
la fuppofîtibn de Texiftence d'autres êtres 
bien plus éclairés que nous y ainiî que 
toute propoiltion que l'on peut zxiXkctt^ 
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llr qw <^ fa{>pofe aucunement que ntitrc 
fcicoce s'ouinde à tout. Ce que j'affirme 
c'eft que ce qui tie peut être compris par 
moi p ne peut point m'être exprimé par 
une propalition , ne peut point obtenir 
pion afTentimcnt. 

1®. Si vous étieÈ entré ikms la queftion 
comment auriez -vous pn vous prévaloir 
(Contre mot de ces mots de St. Paul, nous 
ne càrmoifons €^^€n fârtit ^ nûus ne frefhhi^ 
pns HH^en fartie , & regarder ce paflage 
comme décifif contre moi i quelle iiaiton 
y a*t-ii entre ces mots pour en conclure 
que nous pouvons aiTentir à ce que nous 
ne comprenons point ? pour moi je fuis fi 
étranger à cette façon de raifonner , 8c 
j'en vois audî pea la liaiTon que fî vous 
euflîcz dit, je fris un Théologien de l*EgUfe 
jingUcène telle ^$^éile et et Mie far la ht, 
4r£e les laiiptes font obligés ^admettre ce 
^nils ne fenvetu comprendre. 

Mû« pour venir au but , k propontion 

3ue vous traitent de paradoxe paroitra ^vi- 
ente par elle-même à tous ceux qui font 
.capables de penfer & d'entendre les ti^rmesj 
elle eft la bafe de toute logique & de tout 
:rai(bnnement ; ft à moins que deux hon>« 
mes ne s^accordent à l'admettre , ils n'ont 
point de principe commun d'après lequel 
.ils fuiâènt railonner cnfcmbte ; ils fc^ 



roîent fans cela de leur raifbnnement utf 
ramage de Perroquets » un affcmblage dç 
fons dépourvus d'ides ; je crois donc de« 
voir vous expliquer ma propoiîtion de 
manière à vous la faire entendre. Se fi 
vous m'objeftez que ce que je vous dis 
fuppofe la chofe en qucftion , lavoir, ^H*$t 
4JI nécejféùre que v#»x compreniez^ ce que je dk 
avant que de l* admettre , je ne faurai qu^y 
faire, a moins que je ne découvre un moyen 
de vous inftruire de mes penfées fans vous 
les faire comprendre. 



x^ 



Tout aiTentiment doit avoir une propo^ 
fition pour objet. 



2^ 



Toute propodtion foit au'elle ait rap5 
port à des fpcculations ou a des faits » eft 
compoféc de mots eu de termes qui ont 
chacun une fignificatioa diftinâe; & tou- 
te proportion doit être compofée pour le 
moins de trois mots ou ternies dont les 
deux extrêmes doivent pour être niés ou 
affirmés » avoir quelque liaifon les uns avec 
les autres. 

y* 

AlTentir à une propofition t'eft admet* 
tre {a fignification , ou la chofe repréfeo^ 



( 17^5 ) 
iSfe par .les termes de la ^ropofîtion , & 
rien de plus ^ue ce que ces tegnes iîgni«- 
fient. 

^ • 

Connoître le fens des termes employés 
dans une propofition, c'eil ce que j'ap* 
pelle comprendre une propoiitiôn. 

Je crois que tous ces principes font evî- 
dens par iwx-memes relativement à tou- 
tes les propofitions foît divines foit humai- 
nes , foit qu^elies nous enfeignent des fpe« 
culations, foit qu'elles nous apprennent 
des faits ; pour vous mettre à portée de les 
faiiir^ je vais établir trois cas, qui fervi* 
ront à applanir toutes les difputes fur les 
Biyfteres. 

Premièrement. Suppofons que Dieu pour 

inftruire le genre humain nt publier un 

livre eh langue Galloife qui entre autres 

proportions contint celle-ci, trois ferfom- 

ftes difiitiHeSy le Pere^ le Fils y le Smm^ 

Mfprity dont chacune efi Dieu, confiituent un 

feut Dieu. Dans .ce cas faute d'entendre le 

Gallois, je ne pourois comprejidre le fens 

4le ces paroles de Dieu , & par conféquent 

je ne pourois [affentir au fens que ces 

mots préfentent^ mais fâchant que Diea 

<ft la vérité même, auflitôt que j'entends 

ce qi|e Dieu dit ^ je fuis prêt à donner 

mon 
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mon aflTentiifieiit à ce qu'il éifi 

,' SâcomUnmn.' Qiie cette propofition foîr 

en Anglais, le câ$ fera precifément le'inê^ 

e. . Si les termes 'dont elle eft comporée 
ont employés en dix mille fens ditfëreni ^ 
& fi deux Auteurs Anglois «è font poinr 
d'accord à leur donner la mâme fîgnifica^ 
tien, fi Dieu ne maniféfte nutte part ce 
qu'il veut dire par ces termes , je fui^ auflS 
embarafle (jue s'H eut parll" Gallois, ic je 
ne puis rien dire fi non que je fuis pr^t à 
donner mon affentimcnt aufili&t que je 
fan rai ce dont il eft queftion. - 

Tr^^emement. Suppofons que Dieu pu-* 
bUe la propofition précédente, & qu'en- 
même tems il ne nous donne qu'âme idée 
partielle & imparfaite du fens des mots qui 
la compofent, relativement à l'idée qu'ea 
ont les Anges ou des êtres plus éclairés 
que nous, il efl évident que notre aifen* 
timent ne peut tomber que fur ce que 
Dieu a voulu iiotu révélel' : quant à ce 
qu'il nous cache , il ne nous eft point ex* 
primé par:ces termes, '& à regard de cette^ 
poction obfcure & myftérieufe, nous ne* 
pouvons ^'avouer notre ignorance, en 
nous tenant prêts à donn^ notce affenti^^ 
menj; à uif plus ^i^ind nombres de chofes^""' 
qtuaid il lui plaira de nous em fét^éler da- 
vantage. Ceft i,â le lieu 4$ répondre i 
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la queftiod ^ue YQus me f«Ue9 , iSi f admetr 
ntkc cbcife comme vray^ ou .comme pro- 
luAde» a«wd elle n'cft: pas dans toutes Tes 
parties robjet 4e mon eatendemeut?. J^ 
réponds i|ue /admettrai ^omme vrdi oii 
^Qttimc prolMbk , ou que j'aàentirai aii 
i!^s : qui . m^eft préfentc par ks termes de 
la propoftdofi y mais que la partie qui ne 
me préfentera aucun fens ne fera point 
pour moi upe partie de la proposition 8c 
par conféquent ne peut être r objet de mon 
j|0èntiment« 

Cela pofé , il me paroit qu^nn homme ne 
peut point donner Ton aSQfehttment, à ce 
qu'il ne cqixiprend point , par conféquent 
toutes les propoiitions .myftcrieufes ainû 
que tout ce qui eft myftérieux dans une 
propolitidn , (ont des matières fur lesquel- 
les notre efprit ne peut point exeroer d'au- 
tres aâes^ finon de s'humilier, de recon- 
noitre fon: ignorance ^' <Sc d^être difpnofé à 
recevoir des iitftmâions ultérieures. 

D'apréS' ces pûncipes , Monfieur y je 
crois. pouvoir, fans* vanité & comme il ck 
dit devoir de tout Chréjàen,.vous déclarer 
que je. me âatte de comprendot tqus hst 
Aitkles ^fondanen^ux de< la Religion. 
Çkrétiep&ie , & que par là je fais ea état 
. do rendre - laifon de la foi qui eft en ^lot 
fc de 1^ défendre contre toutcs^ ks obtec-^ 



^ons, car je fenfe <|tte piôs nà liomme eft 
capable de comprendre fa câiife-plas il eft 
en état de la défendre t mais 11 «nHeft iat* 
pofltblc' de concevoir c(HtutMit tm hommt 
peut fe regarder comme Ckrétieti y, ta^dik 
qu'il avoue qu'il n'entend point les^ Art»* 
des néceflàtres pour le renSr^ C}iré(itn j tiS 
comment un hoftime peut prêcher k' d'an» 
très, ce qu'il reconnoit ne p<^t entendre | 
c*cft-à-dirc , comment il peut faire com^ 
prendre auic autres ce qu'il ne comprenA 
pas lui-même t enfin je ne puis concevoir 
comment des hommes peuvent fe croire 
ou plus fages, ou plus éclairés , ou meiU 
leurs parce qu'ils " écoutent ce qu'ils ^c 
peuvent comprendre , ce qui eft le cas dct 
prédications. Mais la connoiiTaïice que f «i 
des hommes m'apprend qu'il y evi a dt 
deux cfpeces ; les uns font desT iferroquetft 
inftrutts oti qui parlent, lés «utreâ fontdeft 
Perrbquets non inftruits bit qui ne partent 
poiivt. L'abfu^rdité eft le privilège exclafif 
des premiers 9 l'ignorance eft Pappanagf 
^l derniers 5 ceux-ci ou Vont que fort 
eu d'idées, ou tf'ont point la (udûté d4l^ 
c livrel^ a des études fublime$ doilt l^ofiM 
cïi de rendre com^ptêttemenf abfurde* 

Vous prétendez , MoâiGeur , que j'dt 
avancé un autre paradoxe in niatit la résdité 
de la diftinâioa entre les chofti ciui'fohc 
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^ Jeffks^ hk TfUon k oittui'cpii font r«^ 
j^rairej^k: k taiTQn. J« ne me rappel^ pas 
JEl je YA:âk ou. non. /Quant à cette dîsi- 
'iini^i^'îe TOUS .réponds en deux tnots ep 
!;vo^s.priftnt^4^.me.iUrét:hireme(^t ee ^sàc 
*voixs ontcnj^ par; ces mots, car je ni^ea*^ 
'^endiîpotbo W fcns <}ue vous leur donnez $ 
^ota jt ^obs^ dirai à n^iofS tour /il fcut y 
fràkt'UfUi diftinâion fans différence. Jus<*» 
^a'à ce:.<iae vous définiffiez.les termes de 
Juçon à rtfe faire ..comprendre ce que vous 
-entendez.) .}e ne puis y rien comproidre ^ 
!!& par ^onféquent je ne pois rien affirmer 
ou aier de, c^tte diftinôion. 

y Quoique votre lettre, contienne tant de 
<tiofes .qUfc je n^cfi tends point » je veux 
cependant . vous rappeller ioî en paffant un 
petit nombre de queftiotis que je crois 
fcomprendre \ telles font de demander » H Je 
luis dé boQue foi? fi je parle féi^ieufe-^ 
irieiit ? f%' j^.admets les Saintes Ecritures i 
Imais c9Qime c^ qpneftÎGins ne font que des 
>fM:rfonalit^s ic ne font rien au fond de la 
; ^bofci je ne tn*y arrêterai point : d'ailleors^ 
Il feroh inutile de traiter ces matières dans 
une Ictire quoiqu'elles puifent, pe«t-ctre; 
fournil? de .betuK arguQiiens pour éclaircfr 
tiet points théol^giques îbit dans' la chaire 
&it dans un 4ivse imprimé; 









^Sj«r lès ChapëtàiHs bu}Aùvlî4fiièri. ' 

^^omme il;^s les. exitrjç-aâcf d{^ Vf^r : 
Vj/ .<U«$ If s plus fcrieu£çs il .ç^^^wrmu; 
^'éggycr>ft fpc4tae:t!iufs par uqç Àiçilft» unj^ 
Ramomiiiic ,»ix uftg.^<^î^/on ,; *if ' cççis pou- 
voir dai^s qes f|:ui(||ç$ .amufei^ nie9^eâeur§\ 
ffo: u^. diâcrtatjjou fur les ayin^^niers oa> 
ch^pclaio?! : m .&np des àotnefti^iw^! . fort; . 
coutrax que I'qj^ ne trouve ,que c^s^ Icst- 
graj^ds & dans l^ niuifpns op.ylen^es^ U. 
i^-elt point 4écyé: en quel teois ccmeu^'^ 
hlg ^rtpç<aab^ a comtucii^c d'jçîré.çn.ufa-j 
ge ,. mais il eft fur ai^e les aumôniers on$, 
epè: omis dans la Uft^ des Ô^cier^ ^ciçlcfias^, 
tiques doiit il eft fait mention;. dans, le 
Nouveau - Tcftapent^ St. j^a^i ^ oublij^. 
d'en, |)arlej: , c'eCk une ot^iiI}x^ d^s .iaquei-v 
U M, Qqjlier i^'ctt point tombe , il a fupr , 
pléc à ce qaJÇ;^.';j.;point dit. VAgqtfc^ . [ 
; rll y a toujç lieu de. cfoijpp^^ifç ^ç.s 4*^- 
«)&niier& furent inv;entés dans 4kt.,t^ms 4'in 
gunrance S^ dp Wbarie ; rufajge^.a.contiT, 
«tué çc que rigwra^if e 9 camoienc^^ Cf'ei)^ 
à fces tems ei^icurs ^ue Ton doit* attribuer 
^'^tonnantç maltiplication dcs^M^ines &^V.O^^ 



<4es Prêtres fainéans te trooipcurs» à Vtê^ 
ikin nombrtux^desqael&^cesr Lévites furna-* 
loéraires fc feront fans doute aggrégés. Qn 
fait que deslPréttei indignes &Tourbes çnt 
toujours 9)iiiietité b fuper&ition, bien per^ 
fuadés qu'à fon tour cette fuperftitioti les 
notirrirdît; ç'éft ainfi que la fuperftîttoi^: 
& te Shqeydoce 'S'engendrent réciproque^ 
ment êc fé prêtent des fêcôurs mutuels. 

L'office d'un chapthin ^doméftique » 
IkîVattt-.itf. -Goïlierj confîfte à prier pour 
ceux qttn'bmploient , à' Ifrur donner des 
bénédi^iôtts & des abfolUtibns , aihs^ijui^ 
felot^âfty annoncent une autorité ou t^èju^- 
risdiiiim Sî cette aflfertion ctoît rrayc elle . 
fuiffiroit'^pour anéantir la charité ^ car en' 
raifôhnànt de cette manière je dois ctun^ 
dre de donner un liard à une pauvre km* 
sne> v& qUc cela pourroit l'engager à prier 
pour fn'oi .& à me bénir, & par confc- 
quént 'liii ilpniieroit Une maorke,; une nur- 
risdiffimtfvkr moi; or qui cft-ee qui n aî- 
meroit niièuic ref&fer de faire i'aum6ne 
que de fe départir dcf fa liberté? 

font niohtrcr que M. CoUier prétend 
très-férn^féihéht attribuer cette autorité à 
ce prêtre domcftique, îl kumet lavette 
en maitl , ihénte contre lé* mattre de là 
maiibn , qu'il paroit avoir le droit de con-; 
feiUer/xl'cxhorter, de réprimander, $Atp 



i}iîf ; Jdi^V iifè feFolMt point ÀimpatiU^ 
ufct rétaf d'un Serviteur. D'où l'oti volt 
«[ue M. rAumânier eft plus flge & plus 
iàint que Mylord , & ne doit rien à celui* 
«i eomme dMtictô<]ne. 
'Après II vèîr prétendu que k» fonftionè 
4u^ Clergé font de la même batiïré que 
iscHes des Anges, 'M ne vêiit pas que \t 
^«.^oindrc de &s membres fniffc être k 
Serifiteur d'aucun homme de qtlell{ûe rang 
qu'il Toit ; en cônféquence U attaque k 
Statut de Tan rj*, de Henry VIIL parce 
que l^l^atrens des dfiapelaihs j font appel* 
lés leur» maîtresi. Cependaiit :S'il ^ vrai» 
comme M- C<^er le rappcwte d'apriBs l'É*- 
*vêque Latimér, quéquelqttes-uf» de cet 
Aumôniers ayent été autréibis employéi 
dans les cuifines des grands, je ne Vois 
pas que cela doive blcffcr leur réputation; 
va que ces «raplois ne polivoierit fiuire eh 
#i^ à leur jùrisdiâUm fur les perfolmÀ 
qui les eraployoietit. Ainli je ne puis cri- 
tiquer, comme font quelqUes-uns , l'Au- 
teur de la Comédie qui â pour tkffUfém*- 
'*fffe dédmgnéàfe^ pour avoir* mis uil ' pannier 
*dH bras de - l'aum&nier Roger "pdur aller 
cluercher des 't)eufii au maraïc, phifqûe, 
félon fEvêque que cîte M. Collier , cela 
feîfôit autrefois partie de fon mîriiftere, 
\ Mv Collier ft plaint dans la partie pré- 
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onc un Ai|iii6nier fur le même pied qu'un 
laquais , tt il "prétend i|]a)e c'çft Touloir 
jfirrogier des honneur^ .divsM & Te mtt^ 
tre en la place, de Dieu que de compter un 
prêtre confacré au nombre de les valets. 
Mr* Lefley s^.exprime encore d'une façoti 
plus forte & plus coiVN^eyil nf veut point 
qu'aucun fafomme , fait Pritice foit Su|et ^ 
dife, m0f ^hapfiaiffjma^ aumônier ^ daits un 
autre fen$ que \ot(ci\x%'^iXimpf^ JPim^om 
imn Rùi, * 

Aind fuivânt ces Meilleurs» tolÉiiihQm^ 
m^ qui prend} un chapelain p Urs gagea 
prend* un matU'e. Que. ce}$ vous iervç 
d'îLvectii&mçnt Princes , Grands è^ Rhhoa 
de la terre ! Sqavenez-vous des hommages 
que vous devez aux Souyefains fpirîtuels 
<]ue vous ne prenez à .votre fervice quic 
pour en faire vos Supérieiirs. Vous ne 
leur. doiHiez du pain & des gages que pour 
qu'ils dominent fur vous. 

Miltôn, quoique d'ailleurs un homme 
de méiaae & d'un très^rand g^nie^ mais 
<iui ) fans douter, n'avoit pas 1^ bo(^he^r 
de fcntird'utilitç de ces S^uvêr^nts demefii^ 
éfuess ca paik avec mépfis» Il prétend 
que l'on peut b^ mettre (vlt le m^e. pied 
ueles premiers domeftique^ /d'une gtao^ 
maifoa > & que ch;i( ^ homme ^op 
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ficlie & trbp fntffeux potir fidie fist prioii 
ras & dire iiûi bemdicke lui^mâme » oA 
peut lc& regarder comme ilrx Ecmers^trma^ 



a poifift cette idée » Taumèoler eft .Regardé 
couune le meuble le plus honorable db hu 
saaifon $ on le prend plutôt par £ifte tpe 
pour Tamour de fet prières. Autrefois il 
ioetoii de tablé après le premie» ferrie e« 
maintenant on* lui permet de refter à Voxi^ 
tsemêts. Autrefois b femme^^de^^cham-^ 
bre écoit fon fait> aujoQnA'liui il porte fe» 
irues plus biàit} il.pieut prétenifare à Ma^ 
dame, ou bien il peut mofenHant de l^ar** 
gent la faire époioler à d'aiitrts|. ou eafîn 
si peut la gouyemer H ettecA iaide ^ bir 
'gotte. 

; De plus ril HvLt convenir qtte.fd^t uo^ 

^ruide mailort raùmônier cft bon à mille 

ehofes » excepte à celles qui tiennent à 

ie» fondions ; il.fe mék d»>tottty il eft 

Vefpion des maîtres & des valets; il connoit 

les aââires de. la famille » il h^ apprend 

jllix autres; il feme .des difpuKs . entre les. 

:l|ottieftiques ;. il fe f^relle avec le maître- 

i^'h^tel ; U muiffU fe par^ge en deux 

faéjiiions ; Surhomme de DicD^a^Mt tovor 

. siunéiîient ks.;lçmmes de Ton. côté,. eft 

fur de l^emporte».; D(ailleur$ le^^odeur 

ic jpnnoit en yin ^ il a du sé^aipCMir &ire 
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ftc* as dAive^ fe ccmfcMKr à là loi q«t.> 
doit leur fervir de régie i elle a fixé le tmt > 
delà Wxhlo^Àmsltê Jpi Articles de dans is(> 
liturgie «établie d^nt n^ue Pays. Le prii|:i^. 
cipal ob^tde rinftitutioit des Prêtres >eO: 
dttyftruire les* homme» dnu la S.eUgioâ SC» 
la morijjip > ou. de les^eodre.meiUears qi^'ilfti 
n^ {croient ÙM lear^iecours; pour xeç 
effet ils font gi^igés Se jouifTeiit de très*- 
grapds revenus qui en compirenant les ter? 
ws , les dislA^ 9 les rentes , les droits » 
& le ^fuçly peuvent monter i deux.miW. 
lions de livres fterlin^ par an ; en cela iU 
différent des Officier; iie.paroiiTc ci-de0ut 
mentioànéit qlii re««knt uq grand noonn 
bre de Ten^iccs très-réels à ja Société fanl^ 
aucune récompeuffr. Maiin <;oQune de renn 
dre les hommes fage3 Se bons eft le plus 
grand bien qu'oo puilTc leur faire foit en 
ce mbnde foit pom l!aatre,jchacun doit 
regarder les revenus de TEglife comii» 
tres^bieii employés , il les' bon^mes foQt 
fages &--boas dans la propc^tion de Tari 
gcnc^qu^ils payent pour le devenir ; & d*un 
autre côté l'on, doit les -regarder comme 
tics^m^ employés, fi les bommos ne< font 
aucuns progrès n^ en fcienee .ni en vcrtuii^ 
& encore bien plus.sHik deviennent p^a 
ignorans &.plu^ mécbaiis par ^s leçont 
& fies iui^uences. de lents guides,^ . \ 



( t8, ) 
•r I^ails thvls les autres <m iTQOS ^-noos oo^ 
jupons trèk^fingncufeinçiic 4t l^em|4oi 4e 
notre ai^eiit^ nou^ exatirinoif»' û ce «qu'on 
410U» dmine en «échange ci^ d# «ud^iç 
valeur» furtourvquiftd iU'j^tde lomoies 
<Kon(t4érables4 Ilr' eft done très-ittp^iaiit 
porui: nous âù {Porter la même attefiM^ 
dans une a&ire qui nous coûte fi gros y 
afin que , fi le Cierge »e ret^pUt point Ce» 
étigagem'ens ft: nemérîie potiK >l«s leve- 
nus dont 11 )miit ^ .nous puiflions prendre 
des ihefures poUr lui fa^ gagner fon ar«. 
gcMy eâr il dépend de nous autres laïque% 
qui^avons en Angleterre le droit de ehoifit 
ic d^étabHr nos légiflateitfs ou repiérentans 
de rendre le Clergé utile ^ 8c c^eft ou. %no^ 
rance ou friponnerie fi noi»s4ie le «endont 
pas tel qu'il doit £tre% 

11 me fenîble que la tolérante 8c h li« 
berté de confcience accordée en Angleter^ 
rc {^r* la loi nous fouctfiiTefit l'ofcafién 
d'examiner icette aHùire plus mûrement 
qti^ Poa ne pa|irroit £rire dans les Pays, 
Catholiques RomiaiVis » où roii ne jouit pas 
de la même Mberté. . Nous avons parmi 
nous une Seâe noipbreufe*connue, lous le , 
nook de S^i^'ou Trembleur^y dafl$ la«* 
quefteil «Y a. point d'Officiels fpifituek 
payés pour enteimer.; tout hpoime^oas 
^w. fans. mcHn ^9W^*mi«ti,appr^ 



( tpo) 
tttres ce ^ûH' fait » & leur pailf; foît en 
|mblic foit eti narticalier fairanc ù, capa* 
cité & quan4 il le ^uge à propos. Noos 
jpaUToiis tlonc comparct la fagefie & let 
TCftus dès membres 4c notre Eglife Ka- 
tit>nalé arec celles des Qmdters ^ qui n'ont 
poinc parmi eux de titres ni de diftinc** 
fions , mails chez qui tous les états font 
confondus rd'après cette comparaifon néùs 

Sourons juger fi les deux mifhons de Kvres 
;erltngs qlie nous dépenfoûs par année 
font bien oU mal-emfAoyés. 

PA"fonnc ne difconyiendra que les Q^m^ 
kers ne naiffent avec les mêmes talens & 
facultés que nos cens d'Eglife. Il eft en-* 
^ore évident que fans le fi^cours d*un Cler- 
gé bien* chèrement payé les Quakers font 
tous auffi inftruits de la Heligion que les 
membres d'aucune autre Eglife Chrétien- 
ne.- Ils entendent & comprennent aulfi 
bien que nous la nature ' & les attributs 
de Dieu ; le dogme de la Trinité, la do- 
ârine de la fïtisftôion , ^e la prédeftifta* 
tlon , dcf la grâce, du libre arbitre, le mj- 
flere de Tinearnation êcc. font des choies 
qu'ils entendent auffî clairement que nos 
Prêtres & fur lefquelles Bs s'expriment 
tout comme, eux ; cela eft fi évident que 
Vûn ^e peut en douter.' Jt conviendrai 
cpt 1^ Qjxâtcrs font entichés de quelquea 



erreurs i ^qud eft l'faofiime «pi * en ft^ 
exempt»? Mais je.penfe qu'on pf oc trooé 
vcf dieux mofens de les excufen 
* i En^ ptemiet Keu î'obfenre avec le^ Do* 
fieur Norris dans fcs deux tra^téi^ fitr /î 
lumière divim y <|tte b Religion des''Q5UN/ 
ken^ telle qùMle eft expoiee par M. Bar^ 
clay, n'eft tiullement meprifabie^, en cat 
que (on expofé foit véritable ; il < rc|;ardé 
même cet Écrivain comme (1 habile qn^U 
aimer oir mieux y dit*ii, avpir à. cemkmtre 
cent Bellarmins , cent Herdings , O^» een^ 
SispUtêfft y éft^tm ftul hemme eomme Bm^ 
day. V. TréUté II. fâg. 32, 

£n fécond lieu- je troure que le» er^ 
reurs des Quakers focit excufaWe^ à quel-* 
ques égards y ^ que leurs prochains pour^* 
roient bien les leur pardonner s'ik^ veu^ 
lent traiter les autres comme ils i«u« 
droient être traites eux-mêmes. A Fégard 
des opinions qu'ils peuvent àvoB^ fur les . 
dixmes 8c fut le- falatre des gens d'Eglifê 
(que le Clergé regarde comme dés erreurs 
fondamentales 9c qu'il traite comme uiit - 
forte d'athéifroe) les Quakers peuvent s^ex^ 
cuièr en diûmt que les dixmes îles Prê^ 
tces, dont le fHr|i^meAt étoit ordonne pai^ 
là loi Judaïque , ont été eboÙes par rE** 
vângile^ qui eft venu anéantir les ufage^ 
des^ Juifi. IM Quakers troufïiil^iificaK 



( m) 

Ambitfétkitti 



ciateors exigent de Targent de ceux à qui 
ik font fnvoyés; ils trouvent encore -plus 
^pilier que les membres du Clergé, qui 
pretendetti^ i¥oir fiiccédé dans rasobi^âi^ 
à Jéfar-Chrift & à Tes Ap6tres,.puU{cn« 
exiger des dixmes & de Tardent , ce . qui 
fappofer^t que Jéfus-^Chriu & Tes Apo-^ 
très oAt eu les' mêmes prétentions. Ils 
^ifent donc que fi nos Prêtres ne font 
que^des jiif$baffadeHrs ou des Négêcimatrs 
volontaires, Jls devroient rivre à leurs pro* 

Sres dépens , & que s^ls font feulement 
es Mintftres ou des Sorviteun , ils de- 
vroient fe faire payer par ceux qui les em- 
ploient & ne point prétendre poflf^cr des 
oiens qtii ne dépendent de perfonne. £n 
cela 'les Quakers croyent {e conformer à 
Tefpriti de$ premiers Chrétiens , qui ^ 
comn^c M dit le Doâeur Reeves dans (ts 
Apologies.VoU L page 44.. r^nfoient de 
fûjer Us taxes peur Pentretien des te9nfUs 
fajens. £n effet il n'y a point de prétexte* 
pour faire, padêr les dixmes comme dues 
d$ droif divin ^ ccttjÇ qiieftioa eft totale- 
ment- décidée en faveur 4es Quakers par 
k favw( Doreur Prideaux. dans fon traité 
ptr Pefigme d$s droit des Sxmes ; de plus 
k^msè^M du Clergé oç ffiot pqjnt d'ac<* 

wri 
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cord entre eus à qui d'entre eus doit' âp« 
partenir de droit divin la poiTeflion des 
biens indépendans^ 

Quant a la doârine des Quakers fut 
l^obéiflance paflive , ou fur le devoir de 
fouf&ir patiemment tous ks affironts & les 
outrages , & quant au refus de prendre 
les armes dans* aucune «ccafion , on fait 
qu'ils fuivcnt en cela la doéèrine de St, 
Juftin, Martir,d'Origene, de TertuUien , 
de St. Cyprîen , de Ladance , de St. Ba- 
ille , de Salvien , & de beaucoup d'autres 
Pères de TEglife primitive. ' 

A regard du principe qu'ils ont de ne 
limais jurer ou prêter de ferment, ils fe 
conforment en cela aux Maximes des Pè- 
res des cinq premiers Siècles de TEglife 
qui, fuivant le Doâieur Whitby dans fa 
diflcrtation fur les interprétations de r Ecri- 
ture fag. 16^4., s'accordoient tous à dire 
que les fermens de toute efpece étoient 
interdits à tous Chrétiens. Ces Pères pre- 
noient à k lettre les paroles formelles de 
Jéfus^Chrift , qui dit de ne jamais jurer; 
elles font conformes au langage des £j/r- 
niensy qui formaient une Seâe parmi les 
Juifs du tems de notre Sauveur , .& qui 
foutenoient que tout ferment étoit illicite 
ou* criminel. 

Il feroit trig-Klifiîcilfc de trourer un fcul 
Terne L N 
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Quaker qui ne fût ni lire , ni écrire , è 
moins qulaprès avoir étc élevé dans le 
fcin de notre Eglife , il ne fût enfuite de- 
venu profclyte du Quakerifmc; car je ne 
crois point bazarder en af&rmant que la- 
moitie des gens du peuple de notre Com* 
munion , iur-tout à la campagne > ne ùàt 
point (ire. 

Les Quakers lifent ailîduement la Bible^ 
ik ont même le principe d-étudier beau- 
coup ce livre divin , qui ^oiqu'il coo- 
tienne des tréfors infinis de iàgefTe & Je 
fcience^ ne laifTe pas d'être une régie de 
foi convplette & neceflaire à tout le moi>- 
de 9 & d'être un livre clair & intelligible* 
pffopre à perfeâionner Tefprit des Qua- 
kers bien plus que celui des membres de 
notre Eglilej ou qui ne favent point lire 
ou du moins qui ne Kfent point la Bible 
autant que font les Quakers, ou .enfin qui 
ne croient pouvoir fans reftriâion l'étu- 
dier cofnme euxé Nonobftant ce que dit 
le Doâeur Souht » qui prétend que ce 
faint Livre ou trouve les hommes feus ^ 0h 
tes rend têts y je crois ppuvoir affirmer que 
la Bible peut & doit rendre meilleurs 
ceux qui la lifent, & je ne foufcris point 
au fentiment du Doâeuc Reeves qui Aip-- 
pofe que les Quakers ont la tSte teurnét far 
la leilure de U Sibk. 
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Mais il eft un point dans lequel les 
Quakers montrent une force d'efprit bien 
plus grande que les membres de notre 
Eglife , & dont le moindre d'entre eux 
eft intimement convaincu , c'eft que tout 
homme doit être fon propre juge en ma-* 
tiere de Religion ; tandis que peu de 
membres de TEglife Anglicane font au(fî 
convaincus de ce principe que des hom- 
mes, des Chrétiens, des Proteftans de« 
vroient l'être, C'eft la bafe de tout boa 
fens, du vrai Chriftianifme, de notre glo^ 
rieufe réforme qui nous a tirés du joug 
du Papifme c'eft-à-dire de fimpofture fa- 
cerdotale. Ce principe doit naturellement 
conduire à la (cience , c'eft en faifant ufa« 
ge de notre entendement que nous le 
cultivons, nous le dégradons en le fou-« 
, mettant aveuglément à des Prêtres. Con^» 
féquemment les Quakers montrent une 
conduite trîs-fage dans leurs affaires , dans 
leurs mariages , dans les foins qu'ils pren« 
nent des pauvres & des orphelins , & i\t 
entendent trè^sbien le commerce & fe 
conduifent dans le monde pour le moins 
auflî bien que les autres. 

Si nous comparons les Quakers avec 
les membres de l'Eglife Anglicane pour 
voir qui font les meilleurs, je fuppofe quç 
Vi^ ne peut disconvenir que tes prcmicri 

N z 
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ae foient àuffi boas que les derniers; ib 
font auilî bons pères , auili bons maris ^ 
aufli bons voiilns, auffi tempérans , chas^ 
tes , fobres , exempts de colère, induftrieui: 
Se laborieux ; auifi exempts des grands cri-^ 
mes qui font remplir les prifons & qui 
conduifent au gibet ou au pilori ; auifi cna-^ 
ritables pour ceux qui n'ont pas les tnê-^ 
mes opinions qu'eux , auifi ennemis de la 
perfécution ; auifi fidèles à leur Prince , & 
a la caufe de la liberté qu'aucun membre 
éc TËglife Anglicane ^ quoique cette £gli- 
fe faife gloire de fa fidélité & prétende qtie 
cette fidélité fait fon caraâere diftinâif, 
je trouve les Quakers auifi exaâs fur ce 
point qu'aucun des Seâateurs du Do^renr 
Sacheverel , de Luc Milbourne y ou de 
tout autre Théolc^kn qui a prêté ferment 
au Roi. 

Puis donc qu'il eft évident que les 
Quakers , fans payer chèrement des . Prê- 
tres, font pour le moins auifi éclairés & 
auifi bons que ceux qui les payent, je con^ 
jgois que tout homme qui n'envie point au 
Clergé ics émolumens & fes bénéfices, 
' âoit chercher quelque moyen de le rendcc 
auifi utile qi^'il feroit poifible au genre 
humain , & de le mettre dans la pofîtioa 
de mériter tout fon pouvoir, fa confident^ 

tion & fes iÂchcflçs i <t fera la matkrckr dt 
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qtiel<|U€S-]|n;$ lies fiiui^cs que je -publierai 

par la jCiiitc. . 



p^ la jTiiite. 

N°, XXII. 

t 

Vu Aiercredi 15, JJf/iiV^ 1720. 

JL^impofisire Sacerdotale eorrompt 
tout le pervertit jufqu^ au fens • 

des mots. 

HT" ES Poètes nous àj£ts» que Midas coiit^ 
JLy vertiffçit en or tout ce qu'il tou- 
chf^itj ^ que }a tête de Médu£? changeoit 
en pierres tous ceux qui 1^ voyôieiiti ?iin«- 
ppuu;re Çacerd^tale produit des effetts phis 
terribles encore , elle change en det ftupi-- 
des pu en. des lunatiques tous ceux qui 
éprouvent (^ influences , & elle convertie 
i^ute vertu ou tpute bonne qualité de Tar* 
mf en al^furdité ou en friponnerie. 

Toutes les créatures & les plantes s^asr 
l^milent 09 changent en leur prppre fubsr 
tance la nourriture qu'elles reçoivent: le 
crapaud convertit en poifon les meme^ 
f)ics dont Tabeille fait compoCer Ton miel. 
Le mêmje fouffle poufle dans, difFércn^ 
inilrumen$ produit des fpns harmonieu^^ 
ou d^fagréables; il n^eft donc point fqr^ 
gf enant que. ce qui eft par lui*mcme totar 

N 3 ' 
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lement corrompu , puMfe gittr ft corrom^ 
pre tout ce qui s'en approche. - Cette im-* 
pofture a tellement perverti le fens des 
mots & la nature des chofes <}ue le langage 
eft devenu comme inutile, ou n'eft plus 
qu'un piège tendu au jugement des hom-- 
mes. Il exifte à peine un fbn ou une 
aâion approuves généralement qui n'ayent 
perdu leur fignification naturelle , on les a 
dépouillés de Thonnêtcté pour les rendre 
orthodoxes , & pour les rendre dignes d'ê- 
tre admis par la cûfifrairie fucree. 

Un tilc décent & réglé pour la gloire 
de Dieu^ qui ne devroit être qu'un defîr 
de faiiK régner la vertu parmi les hommes 
à l'aide de la douceur , de la perfUafion Ôc 
de Texemple, n'eft plus maintenant que 
la fureur de Tefprit de parti , qu'une haine 
knplacable, qu'une déclaration de guerre 
contre tous ceux qui ne penfent point 
précifément de la même façon que nous , 
ou qui ne fe foumcttent pas aux mêmes 
cérémonies. La modération eft devenue 
un crime , on la traite de tiédeur & d^in^ 
diflènence pour la religion. 

On appelle confiance & fermeté, l'opî-? 
niâtretc , c'eft-à-dirc une réfolution déter- 
minée d'adhérer à des opinions dont on 
n'a jamais examiné la vérité, ^e l'on ne 
fe propofe point de jamais examiner, Hç. 
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t^tie là plu{>iàt du temê on nt feroit {K>int 
^n ^tat de comprendre fi on T'examinait; 
Ton regarde comme TefFct d'un courage 
chrétiennement héroïque de fe faire brô- 
}er foi«même on de Ce batxre avec les plus 
honnêtes gens f iiTqu'à ce qu'on puiflTe lec 
faire brûler «»-mêmes« 

Il faut renoncer à voir clair en plein 
niidi , il faut préférer la lumière d'une 
lampe lugubre à celle du foleil pour fe fou- 
mettre à une autorité incertaine. Oii 
▼eut qutc noue croyons tout ce que nous 
ne pouvons point comprendre , que nou« 
njoutions foi aux chofes en raiÂ>n de leur 
abfurdité ; & Ton prétend que la feule fot 
véritable confifte à eroire ce qui contredit 
les principes de toutes fios connoi^ances* 
La raifba , cette lumière unique que Dieu 
ait donnée aux hommes pour diftinguer le 
vrai du faux, le vice de la vertu, la Reli- 
gion de Timpofture, eft décriée, & Tufagc 
qu^on en tait eu traité d^injurkux & 
d'impie- 

Perfécuter nos frères & nos conci- 
toyens , loifqu'ik font la meilleure de« 
•aftions , je veux dire lorfqu'ils rendent ^ 
Dieu le culte qu'ils lui jugent le plus 
agréable , parte pour fcrvir le tout-puiffant^ 
on dit que c'eft entendre & faire rcghcr 
fa Religion. Exterminer & ruiner notre 

K4 
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^Toch^ini qu^il nous c^ enjoint 4e cbé^ 
rir y regorger impitoyablement , s'appelle 
éifvoir pitié de [on ame. £n6n agir contre 
tous les préceptes de la naaire Se de VJ^^ 
yangile, s'appelle être un bon Chrétien ^ 
accomplir la volonté du Sauveur. 

On appelle Religieux des enthou(îafte$ ^ 
des fanatiques , des perfonnes qui vivent 
' retirés comnie des Moines , & l'on iup- 
pofe que des hommes de cette trempe 
ont d'autant plus de connoilTance de l'au-»* 
tre monde qu'ils en ont , moins de celui-- 
ci. Les Philofophes, les gens inftruits » 
ceux qui ont de Tefprit & de I9 fcience 
font accufés d'être 4es impies ^ des athées» 
Que di$-j£ l les vesytus* cardinales eUesi- 
jnêmes n'échappent point i la cenfi^re » 
lorfqu'eUes ne £;>nt pas accompagnées de 
quelques fpéculations en vogue on les re^ 
garde comme d'éclataps péchés {fphndida 
feccata) .& Ton tmite avec dédain ç^mx, 
qui^ le|^ mettent en pratique^ 

EnSn les perfonnes de cette efpece ne 
regardent comme ^ftrnés à vivre dans le 
ciel que ceux avec qui un homme de fens 
ne fe foucieroit point Ap vivre fur la %snt. 

Le vCélibat eft regarda comnie une ver^- 
tu dans quelques E^ifcs y & on Tapprou^- 
ve aifez dans d'autres; on appelle f^uifci- 

mmi cbaftçté une dé/bbiçiflaocç m^j^uée 



impiilfîons dt h nature ft^tax ttdtcil 
pofîtifs de Pieu de croître 6^ de nmltiplien 
ï^es Prêtres de l'Cglife Romaine appellent 
dévotion & piété de fréquenter les Ëgli- 
iès Se les. Chapelles», d'entmdre f onveot la 
Mefle & des Sermons , d'être par£Htecnene 
inutile ^ la Société, Comme s'il y aroii; 
un auitre moyen de fervir le Tout-PuiCTane 
qu'en faifant du bien à toutes fcs créata- 
tes ! 

On appelle douceur & mawifu^tude b 

!>auvr€te de Tefprit & Tabbattement. de 
'ame. On appelle humilité Chrétienne ia 
dirpofition à fouf&ir patiemment des eo- 
trages SjL s^ (c foumettre à des impoftures^ 
Kenoncer au témoignage de Tes fens fe 
npmme {bumiflion & jufte déférence i 
l'autorité. L'on traite de curiofité dagi* 
nable , ;4e pa0ion défordonnée pour la 
nouveauté, d'études illicites, les recherches 
lei^ plus finceres djC la vérité. Douter .de 
la moindre, des chofes que nos guides fie 
jugent intére(rés à nous dire , ou montrer 
la foibleifc de leurs preuves , c'eft donner 
dans le Pyrrhonifme , c'eft renoncer à la 
foi. Se fouvent on traite d'Athiifme Se 
d'incrédulité l'intérêt vif & fincere qve 
l'on prend à la gloire de Dim & au bon- 
Jieur du genre humaia. 

Tettt^r d'obliger Ip Clergé i'oWcrvçr. 

N S 



les Wk <|tt^ir a jurées & les Articles <|u'il 
a foofcrits , c'eft s'oppcfer aux opinions 
reçues j c'eft exciter du trouUc fur des 
points décidés. S'efforcer de maintenir 
notre Conftitution légale , prendre en 
.main la eanfe dits nations & des Souverains^ 
c^eft être turbulent , féditîeux , c*eft vou- 
loir exciter des faâions. Montrer une 
pafHon géncreufe pour le gen^-e humain 8c 
pour la liberté de fon pays , bazarder fa vie 
Si: tout ce cpie Ton a de cber pour une (l 
belle caufe, s'appelle révolte &rébellion9 
c'eft le* plvs affreux des attentats. 

S'exténuer, fe macérer, fe tourmenter 
le Corps par des jeunes & des auftérités^ 
c'efk (andifier fon ame; Rcfufer & rejct- 
tcr les dons d'une providence bîenfaifan- 
te, c'eft lui en marquer notre reconnois- 
fance, comme fi elle ne nous offiroit ces 
chofes que pour n'en point ufer; ce n'eft 
que pour en faire jouir le Clergé que 
nous devons les accepter, il eft bon que 
nous vivions dans la miferc pour qu'il vive 
dans la fplendeur. Les Prêtres n'y man- 
quent point toutes les fois qu'ils en ont 
les moyens; les chofes charnelles paroiflent 
convenir parfaitement à leurs âmes céleftes 
& fpîrîtuelles. 

Chez les Papîftcs faire des tours de 
ibupleflè à l*£glifc cfl regardé comme ren- 
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are un culte à Dieu ; les bonnet gens ont 
des guides & des maîtres fpirituels oui leur 
apprennent la façon dont il faut l'aborder. 
Manquer à faire une révérence , omettre 
Une cérémonie , une génuflexion font de$ 
fautes dangereufes & fentent l'héréiîe » 
honorer Dieu feulement en efprit & ei^ 
vérité , c'cft désobéir à FEglife & c'eft pis 
que d'être Athée. C'cft honorer Dieu 
que de bâtir des temples fomptueux & de 
lui donner de beaux meubles & de beaux 
habits. 

Les Prêtres de l'Eglife Romaine ont fatç 
de la cérémonie de confacrer des êtres ina- 
nimés une efpece d'art magique : un peu 
i^eau bénite & de paroles marmotées, ac^ 
compagnées de mouvemens d« la tête 8c 
des doigts rendent des pierres , des boife-f 
ries, des habillemens , des hommes facrés; 
aînft le culte, qui n'cft dû qu'à Dieu 
fcùl, eft changé en idolâtrie. 

Les prières font converties en impréca- 
tions ^ les fermons en fatyrcs ; on appelle 
faâion , efprit de parti , ligue contre le 
genre humain , la charité elle-mêtne , ou la 
bienveillance générale pour tous les hom^ 
mes de toute Seâe , de tout pays^ cepen-r 
dant cette vertu renferme toutes les autres^ 
& la foi fai^s eUe ne peut être d'aucunç 
utilité* 
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, Maïs rien . A*a plus fotiffcrt parmi le»^ 
Proteftan$ que le lang^^e de TEcriture. 
Elle dit tput ce qui convient aux Prêtres ^ 
fouvent elle eft tr^d^i|tp d'une façon trèr 
fautive 9 £^ on lui fait parler un langage 
tout contraire au fens qu'elle femble pr^r 
fçnter. Le mot Ecclefa fe traduit par Eglir 
fe, ^ iigni6e toujours dans T^cntui^ç h 
peuple chrépien , U congrégation des fidei(?s» 
maintenant ce mot ne fignifie plus que le 
Clergé. Le mot Grec Èpifcopos , qui veut 
dire Infpeiteur fc traduit par Evêque. D'a^. 
près cela nos bonnes femmes & les gens 
du peuple çroyent de bonne foi que l'E-- 
criturp a dîcîdé qu'un ^vêquç feroit uij 
Lord , qui auroit féancc au Parlement >- 
qui gouver^erpit un Dipccfc , qui joui* 
roit d'un grps revenu, qui porteroit une 
crofTe & une mître. Et toutes les foi^ 
qu'on capend nommer ^ mot Presbyter oii 
Prêtre^ qui (îgnifie ancien ou Vieillard ^ at^ 
croit voir un Miniftrc ailis dans une chai- 
re , & on j$'imagine qu'il eft là de droit di^ 
vin ÔCQ^ 

L'étude des lettres cUos-ipcraes d,eftî- 
nées à perfe^ionuer les facultés de refprit, 
ne fert plus qu'à étouffer les principes de 
toutes les connoifTances ; l'on a fondé Se 
doté des Univerfités , des Séminaires pouj: 
faire reculer Tefprit hamain; les jeune$. 
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gens à prix d'arg'ctit y appret>dent à être 
des focs &* des ignorans , ils perdent les 
années les plus précieufes à fe rendre îm- 
bécilles. La découverte de l'imprimerie 
qui devroit perfeâionner les connoifTances 
n'eft employée qu^à les décrier ,8c à les 
anéantir; elle renenible au fînge d'Ecoflè 

ui mord tout 4e monde hors celui qui le 

ait voir aux autres. 

Je compte traiter en détail la plupart de 
ces Anides, dans la vue de desabufer le 
genre humain & de Tafiranchir de la ty« 
rannie PafijHque àt% Eccléfiaflfiques; jefc-« 
rai voir qu'ils fe fervent & fe font tott-« 
jours fervi de leur crédit fur les laïques 
fiupides & malheureux , ainfi aue du pott^ 
voir ic des rkheffes qui leur etoient con^» 
fiés, pour bannir la religion & la vertu de 
kl face de k terre; pour réufEr ils ont 
(shangé le bien en mal & le mal en bien. 
Une goutè d'impofture Sacerdotale fuffit 
pour empoifonner tout l'océan* 
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N". XXIII. 

JD« Mercredi 22. Juin 1720. 

"Du zélé. 

JE ne connais point de mot dan$. auea** 
ne langue qui renferma plus de mé^ 
chancelé & de noirceur que le mot 
:i^glei fi l'on excepte 1« mot Eglife. Ce 
petit mot eft en effet important & terrible; 
employé avec des geftes & d'un ton em- 
nhaûque, il^change un coupç-jarret en un 
iaiot, & d'un fou furieux il en fait ua 
martyr. Il a donc le pouvoir d'égorger 
& de icépandre le fang avec des mains in- 
nocentes 9 d'&ter la vie ic les biens en fû-* 
reté de confcience , de dépeupler & dé-^ 
vafter les nations en fe faifant applaudir. 

Le vrai zèle eft un vif intérêt pour la 
gloire de Dieu & pour le bonheur fpiri- 
tuel des hommes. Il me femble que cette 
définition ccnnprend toutes les idées que 
l'on doit attacher au mot z,êle; elle mon- 
tre que c'eft une vertu remplie d'afieâion» 
de douceur , d'humanité , de bienveillance, 
& totalement exempte de colère , de fiel , 
de rigueur, de malin vouloir. Tout ce 
qui eft oppofé à cette vertu n'eft plus, du 
- xéle mais de la rage* 
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II eft donc très-importatit de di&înpiit 
le vrai zèle du faux, la prétention de la 
réalité. Quand le zélé n'eft pas fondé il 
devient ce que TApotre appelle $m zJtU 
qui n*eft pas felçn h fcience* C'eft de la 
dernière efpece qu'eft le zélé que des im* 
pofteurs infpirent au vukaire croule y qui 
s'en rapporte aux autres lur fa religion , te 

Î[ui ne reçoit fon zélé & £i foi que de la 
econde main ; fa piété n'eft fondée que 
fur des préjugés & fur une fuite de mots; 
il hait tous ceux qui ne pen£ent pas com-> 
me lui parc« qu'ils ne vont point à la me* 
me Eglife, ne récitent point les mâmes 
prières &c. il çà, tè\i pour f Eglife mais 
fî vous lui demandez ce qu'il entend par 
TËglife vous trouverez que c'eft des murs j^' 
des orgues > un clocher, un curé* Il a de 
Faveriîon pour un habit fait autrement que 
la foutane de fon Prêtre , qui porte le figne 
de U véritable Eglife; en conféquence il 
infulte quiconque n'eft pas vêtu conmie 
lui tandis qu'il rend des hommans ftupi« 
des à Tautre. Ces difpofitions du vulgai^ 
re fi peu Evangéliques , font pourtant ap» 
prouvées de fes guides fpirituels. Dans le 
tems que le Doâeur Sacheverel fut mis eii 
prifon pour £» fermons féditieux , je àt^ 
mandai à on homme du peuple, <m\ itolx 
àà aombr^ de ceux qui ¥oul(»t dci 
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fiea d'affemblée des feâateurs de Daniel 
Burgefs, ce qui le mettoit fi fort en co-^ 
1ère contre ce Prêtre & fes difciples? Il 
xne répondit ifue (fêtaient eux éjui avaient 
égorge le Roi Charles /. Je lui demandai 
pour lors cç que c'étoit que ce Charles I. ? 
ye crois me dit- il que c^ était uH des douzje 
jipotresi le DoBettr Saeheverel était pan 
meillesir ami. Il finit par un jurement & 
me laiâa le loifir de réfléchir fiir Tignoran-* 
ce & la frénéfie de la troupe enivrée. 
* L'ignorance eft la mère de cette cfpece 
de zèle & le menfonge eft Ton père. Corn-* 
me fa naiâance eft fort bafle , fa conduite 
tft ^MTUtale & abominable. Ce zcle eft 
rinftrament de la friponnerie , il agit tou- 
jours d'une façon infenfée y maligne & 
fêroce. . C'eft un chien que l'on agace 
contre la paix , la confcience^ la modéra^ 
lion , la fcience % on l'irrite contre toutes 
les bennes qualités dont on eft foi-méme 
dépourvu; on l'enflame par des fauffetéc, 
on l'enivre de menfonges; il combat la vé^ 
rhé par des- injures , la modération par 
dfs cotips ; fon courage eft fureur , um 
audace vient de fon aveoglemeat. Il n'a 
nulle pitié des autres, rarement en a-t-U 
pour lui-mime» il s'en rapporte à celui 
^ui le pouffe, il regarde ce qu'il dit com« 
sne la parole de Diev.» & croit mériter des 

rccom-* 
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Srccompcîîfcs en commettant lé mal. lï eft 
le plus miférabledes efclaves; étant aveu- 
gle & furieux il ne fe croit libre qu^en fc 
livrant à des excès. Jamais il ne jouit & 
ne fc repofe; toujours bouillant de colère, 
confumé par Tenvic , tourmenté • par la 
haine, il eft en proye aux pallions les plus 
incommodes. Il eft incapable d'être heu- 
reux, peu fufceptible de confeils & fourd 
à la voix de la raifon; les confeils le tuentj 
car le zélé difparoît dès que le bon fens re- 
vient. 

Combien de fois Tambîtion & le crime 
ne fe font-ils pas couverts d'un faint zcle 
pour parvenir, à kurs fins ! Les hommes 
ne fe laflent jamais d'être trompés par des 
fons; un mot pieux , adroitement prôftî- 
tué, & prononce d'un ton dévot en im- 
pofc aux mortels, & leur fait commettlre 
les . plus affireufes cruautés. C'eft ainfî 
qu'on perfùadc aux Papiftes que le Pape 
eft Un Vice-Dieu y le Vicaire de Jéfus Chrijf; 
que lé zèle que Ton a pour fes revenus & 
pour fa puiflance eft un zcle pour Jéfus- 
■Çhrift & pour foh Eglifc ; il eft facile en- 
Xuite d'ennamer ces eiclaves mameureux au 
point de piller, de brûler, d'exterminer 
les hérétiques ^ui en veulent aux richeffes 
4u Saint Père. 
. C'eft ainfi que les Protcftans comme 

Tme^I. O 



les dtlicdî^iljts Romains à IHnftlgttion ié 
leurs Prêtres fout perfiiadés que tous c^xm 
^ui ne pcnfeht point de la même façon 
^ue ces Prctires, font dans un état de répro* 
Wtiôn ; comme ils feront xlamncs on ne 
rifque rien de les tuer; il n'y a point de 
mal d'anticiper contre eux la fùnâion des 
Diables ) & d'aggraver les maux des mal-» 
heureux» Suivant ces principes de même 
que Satan éft le bourreau daToat-PuifiaDt^ 
les chrétiens zélés deviennent des Satans 
8c fe conduifent comme eux, 

Quanjd je vois un girate doâeur en- 
tretenir fes auditeurs des droits divins de 
r^dfcppat , qui intéreflent le genre hn^ 
main à peu près autant qtre les dtoits di* 
vins de la Géc^raphie » fur le champ je 
lis jufqu'au fond de Ton coear^ Se f y dé* 
couvre un zèle brdlant de fuccéder à St» 
Pierre &.aux Apôtres dans la perception 
Hes revenus de quelqtte Dibcèfe ; ou im 
defîr de faire fa cour à quelque £vèque^ 
par zcle pour un riche bénéfice on par 
2clejpoiir fa nièce qu'il aiiroit envie d'é-i- 
poufen J^avoue qu'un zélé qui a pour 
«bjet de fe procurer fiaiit quelques mtt«« 
liera foît même quelques eetuaines de lî^ 
^res fterlings , foit une femme apoftdr- 
«[uement dotée , eft un zélé trè$4ouabk 
ijfc ir«fi<<liréijsa i mais je ne ?#is pas que 



et fcêlc l^uîfie îfttéreflfer ât li nSkttt fm^ 
fiîcre ràïfcttiMée des aciditturs, à ^uî il 
doit être indilKretit que Itm ^grAAt »'ap^ 
pélle Pàfitur ou Inf^eétHr , qii*il ait TÎttgt 
ôa vingt foî« vîtrgt livres ftctUiïgs de te*- 
veiMiis ou ^ falâîrc; qu'il irt tin th^ptaù 
plat du tinc mitre 5 qu'il foît vêtu -ait Kh 
ôti dt drafp ; mais il ktir îttiportt de fa*- 
Toîr fi ce paftear les repâk hitïï ou leà 
fkît mourir de faim , s'il fcs défend tnt 
s'il Ici piMe y s'il en prend foin ou les lic- 
glîge, s'il cherche leur bien-iÊtre & Ituf 
fureté ou s'il nie cherche qu'à fcs tondre 
& ks dévorer. 

Les hortïmcs ^taïït fouvcnt d'un tempé- 
rament ardent ou facile à irriter, îl èft aî- 
fé de fc tromper & de prendre la chaleirr 
de la tête pour la dévotion du reeur, lafté 
amc colerê pour tin têlc pieux. Mais hé- 
fcrs ! combien f efprit de douceur de 1*E- 
tangile eft-îl élcrigné de cette ftrreur 
^n'ercîtent un Sermon fenatique où dé la 
werrè-îbrte 1 les hommes ne fentîront-îU 
jâtnais tjue leur pouls bat fouvent égale- 
merrt fort pour une fille de joie que pouï 
HEglife, ^ que l*une & l'autre les met 
fouvent aux prifes avec autant de raîfon! 

Ceft Dieu qui înfpire le vrai zélé cîirf* 
neii ; il ci): accompagné de toutes lei âu*> 
ues vtltus , il jfdftumet toutes les pàflît>ni 
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AérégUcSy il eft mféparable de U charité^ 
qui eft la première des vernis Chrétienhes 
& qui caraâérife les disciples de Jéfus* 
Chrift; cette charité ne nuit à personne, 
clic ne brûle point , elle n^emprifonnc 
point les corps des hommes , elle ne pille 
point leurs biens, elle ne les décrie point, 
cDe ne leur fait point du mal, elle ne les 
Jamne point ; elle ignore les inveélivcs, 
elle ne s'échauflfe point par la boifTon,, el- 
le efi: retenue, compaflionnée, tempéran- 
te & éclairée^ 

D'un autre côté il h'çxiftc point au 
inonde de pafGon plus cruelle, plusigno^ 
rante, plus nuifible que le faux zèle. Il 
cfl: fans pitié , fans lumières, fans charité. 
Il eft hautain & fe plait à répandre le 
fang, à maffacrer , à faire périr des inno- 
cens. Il dépeuple les nations; rien ne 
peut le retenir , il cH infehdble aux quali- 
tés aimables, aux grands talens, aux lar-* 
mes de Tinfortune : il ufurpe le nom fa« 
cré de la Religion pour détruire toute 
Religion; il prend le. langage de la piété 
pour commettre des abominations ; il pro- 
tere des blafphêmcs au nom même du 
Seigneur ; il proftitue l'autorité de Dieu 
pour détruire fes ouvrages , & au nom de 
Jéfus-Chrift il damne & extermine ceux 
4|ue Jéfus-Cbrift a fauves par fa mort» 
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Si les hommes daignoîcnt rentrer ca 
eux-mêmes pour confidércr ce qui fc paf- 
fc en eux, ils trouvcroient que trop fou- 
vent leur zèle n^eft que de la colère & que 
la chaleur de leur dévotion vient de la cha- 
leur de leur fang. J'ai reniarqué depuiç 
longtems que les dévots les plus zélés lont 
comniunement des perfonnes très coléri- 
ques y & que parmi les feinmes celles qui 
(ont plus difpofées à l'amour font Içs -plus 
dévotes. Un Prêtre qui eft de mauvaifc 
humeur à table fera de mauvaife humeur 
en chaire ; il fe fâchera tout autant contre 
un mauvais ragoût que contre une héréfie. 
En voyant un de nos dodeurs inveftiver 
contre les Presbytériens & les dévouer à 
Satan , je difbls une fois en moi-même: 
les gens de cet homme de Dieu ne doivent 
aflfurément pas avoir beau jeu avec lui ; 
pour m*en ifurer je cherchai à le çonnoî- 
trc de plus près & je trouvai mes foup- 
çons vérifiés 5 je le vis fe fâchant contre 
les valets, cherchant à les quereller, cm 
un mot je le vis d^un emportement ex- 
ccffif. ^ ^ 

Con>bîen de tems les hommes feront-ils . 
dupés par les mots ? La fureur & le dé- 
faut de charité pafferont-ils encore long-' 
tems pour un zèle religieux ? Faut-il 
fnaudire , punir & détruire des hommes 
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par zth paur l'Evangile qui défend to^te 
rigueur? ou cft-cc qu'il nous cft ordonne 
de nous quereller pour la paix de rEglifc ; 
d,e devenir furieux pour foutcnir le bon, 
{ens de nos liturgies, de nous battre pour 

Îrouver que des fornaalités humaines font 
/inftittttion diviacj enfin dç dévouer les 
bommes à i-eafer pour le falut de leurs 
;^nç&? 

Que notre têle moderne eft différent de 
celui des Ap&tres, & qu'il eft indigne du 
nota d' Apôftolique ! Les Apôtres vivoieni 
daas la mifere, les {buf&ances» les perfé* 
cations, ils expofoient leur vie pour cou^ 
vertir des infidèles , nos zélés d'à-préfem 
vivent • dans l'aifance & la fpkndeur ; 
leur zèle s^ccupe de dixmes, d'immuni^ 
tes, de titres, de cérénionies, d'habillé^ 
snens^ ils ne veulent expofer ni leurs vies 
ui leurs revenus pour convertir des Payens» 
des Mahomçtans , des Infidèles ; TidolâtriQ 
^ l'incrédulité qui inondent l'univers iiq 
doublent point la tranquilité de leurs âmes ^ 
mais dès qu'une douzaine de bons chré- 
tiens jfe r^âemblent dans une grange on 
dans la campagne ppur rendre hommage 
à Dieu d^une façon différente de la leur | 
«'ils refufent de te foumettre à leurs rites » 
çMU ççoutent U^f çQXi{i;ie4Çç , qui fçulç 

^m.ki yi^i^çjs iç^rk% Dku» a» M^f 
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tcurs s'allarment^ Us crient comme des for^^ 
cénés que TEglife cft en danger , que la 
religion eft perdue. 

Si c'eft-là l'efprit du Chriftlanifihe, jt 
fuis forcé d'avouer que jufqu'ici j'ai ignoré 
ce que c'eft que le Chriftianifme. Ce- 

Îkndant ces hommes nou^ difent qu'euic 
euls forment TEglifc véritable , quoi- 
qu'ils ne poffedent pas un grain de la cha- 
rité qui diftingue autant un chrétien d'ua 
réprouvé, que Tame raifonnable diftingue 
rhomme de la brute. Que penfer de ces 
gens qui damnent impitoyablement toutes 
les autres feâes , c'cft-à-dire , le monde 
entier , fans fe donner le moindre mouve« 
ment pour le fauver de la perdition ? 
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N". XXIV. 

Du Mercredi 29. Juin 1720- 

©tf F Effrit ferfécuteur. 

LES miracles & l'exhortation font les 
deux feules voyes légitimes pour pro- 
pager la religion. L'es premiers font fondés 
fur la puiffance divine, la ieconde eft fon- 
dée fur la force du raifonnement. Lorfque 
}e doigt de Dieu fe montre, tout autre té-^ 
nnoi^na^c 4ç vient inutile, f^ l«fqviç U 
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vérité fercnd fenfiblc on n'a pas bcfoîri de 
miracles. Dieu n'exige point que nous 
croyions ce qui eft au dejQTus de notre rai- 
fon, à moins que par des miracles il np 
nous. oblige de le croire; il ne nous laifTc 
aucuns doutes fur les chofes qui nous font 
ncceflaircs 5 voilà pourquoi les hommes 
font inexcufables quand ils manquent de 
foi. 

' Ainfi tout Article de foi doit être ap- 
puyé ou fur la raifon ou fur des miracles, 
fans cela il ne peut être l'objet de notre 
croyance. La promulgation de la loi Ju- 
daïque ainfi que celle de la Religion Chré- 
tienne, fut accompagnée de lignes cvî- 
dens de la puilîânce divine; & Ton a très 
juftement obfervc que la Religion de Je- 
fus-Chrift fur-tout s'cft répandue à l'aide 
des miracles , de la pcrfiiafion , de la dou- 
ceur,' ^ not^ par 1^ tyrannie ôc la cruauté. 
Mais lorfque le Chriftianifmc eut été 
défiguré par IMmpofture Sacerdotale il de- 
yint néccffaire de croire une infinité de 
chofes également oppofécs à la révélation 
& au bon fens ; les inventeurs de ces nou- 
veaux Articles de foi , qui au culte de 
Dieu ont ajouté leur propre culte, n'eu- 
rent d'autres moyens de prouver leurSyftê- 
fne que la violence & la fureur. La* raî- 
fqn çtoit contre evijc Se ïls n'avoicnt ^^ 
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le don des miracles , aind leur empire foni 

dé fur rimpofturc dut fe défendre par U 

force. Cette force quand on l'exerce ça 

faveur de la Religion fe nomme ferfécu-- 

tion; c^eft l'objet que je me propofe main^ 

tenant d'examiner. 

Il efl aufli barbare que déraifonnable de 
pjunir les hommes, pour des opinions , mê- 
me vîfiblement abfurdes & fauffes. Nous 
avons des efprits aind que des corps dif-* 
férens 5 une même proportion ne paroît 
point également évidente à tous les hom-^ 
fncs , de même qu'un objet ne fc montre 
point de la même manière à tous les yeux. 
Un homme d'un tempérament colère ^ 
quand il n'a point éçé corrigé par la rai- 
fon ou retenu par l'humanité, devient zé- 
lé ; un homme phlegmatique étant moin$ 
cchauflFé eft plus tiède & plus indifférent, 
y a-t-îl donc du mérite à avoir un tempé- 
rament bouillant, ou peut-il y avoir du mal 
à être d'une conception lente ? 

Punir pn homme parce qu'il n'appcr- 
çoit ppint la vérité ou parce qu'il ne l'cm- 
brafl'e point, c'cft d'abord le rendre mal- 
heureux parce qu'il l'eft déjà. En fécond 
lieu c'eft ôter la vengeance à. Dieu, à qui 
feul elle appartient comme il l'a dît lui- 
même. Si l'on nous dit que c'eft pour Iç 
t)len de celui qu^oiî punît,- que l'on ufe de 
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itîguciir envers lui, je demanderai fi 1$ 
cruauté manifefte peut être jamais une 
înarque de bienveillance? peut-elle pafler 
pour de la bonté? n'eft-elle pas propre z 
augmenter le mal que Ton veut guérir par 
ion moyen ? La deftruâion eft-ellc donc le 
chemin du bonheur? quelles étonnantes 
abfurdités ! 

Que fera-ce fl , tout bien confîdcrc , 
Ton trouvoit que la perfonnc perfécutce 
cft honnête & (înccre, tandis que fes en- 
nemis font ceux de la vérité & de la pro- 
bité? En la perfécutant ne feroit-cc pas 
joindre la cruauté au menfonge Se entafler 
crime fur crime ? C'eft néanmoins ce qui 
arrive très-fouvent , & quand cela ne fe- 
roit pas, les perfécuteurs n^en feroientpas 
moins inexcufables. Celui qui employé 
tous fes efforts dans la recherche de la vé- 
rité, fait, fans doute, tout ce qu'il doit. 
Pieu n'exige rien de plus ^ de quel droit 
les hommes ont-ils le front d'en exiger 
davantage ? 

D'un autre c&té celui qui foufFre ou 

3iUi meurt pour fa Religion, en fe con- 
iiifant ainfi fait Voir que fa confcience lui 
fft plus chçre que le bien-être & que la 
vie; tandis qu'il faut néceffairement que 
fes perfécuteurs aycnt dçj5 motifs pçrfonnel$ 

fc^ des; iatérêts i)articuUçr$ à le pçrfécutçri 
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leur orgueil eft flatté, le genre fiumaî^i 
éft tenu en refpeâ , on leur obéit & ils ei| 
tirent du profit. 

Notre Sauveur , qui n^avoit en vue que 
k rédemption du genre humain , n'a ja-» 
mais fait ufage de la toute'pui0ance pout 
terraffer fe$ ennemis y quoiqu'il connât 
très - bien la malignité de leurs coeurs. 
Jamai^s il ne les a livrés à la mort ni dé-« 
voués à Satan, lors même qu'ils compI««| 
toient contre fa vie, & bien moins cn^ 
core pour des fpéeulations erronées. H 
confentoit à raifonner avec tous les hom*« 
mes , mais il ne les puniiToit point. Il u-f 
foit d'argumens , il opéroit des prodiges ^ 
jamais il n'ufa de rigueur, jamais il n'or- 
donna d'en ufer. Bien loin de là, il re** 
prend fcs Apôtres qui , remplis encorç 
de l'efprit du monde & vuides de l'ef- 
prit de Pieu , vouloient faire defcendre 
le feu du ciel fur les Samaritains Héréti<« 
ques ; Jéfus plein de clémeace ne vouloit 
point qu'on (it du mal à ces infidèles ^ 
quoiqu'ils l'euflTent rejette lui-tmcme, w, 
dit-il, ^«'ï7 efi verni pour fattver les hom^ 
mes ^ non four les détruire. Ceux qui fe 
conduifènt diflTcrçmment donnent un dé^ 
menti formel à Jéfus-Chrift ic fe révol« 
{ent contre lui, 

\ Sc« Apôtres, au^tot qu'iU curent ros 
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Elcs dons du St. Efprit, devinrent plus 
jes & plus modérés. Ils montrèrent 
{)ar des miracles qu'ik étoîent revêtus de 
a puifTance divine ; on ne les vit point 
çn ufer pour forcer ou pour détruire les 
faux doâeurs & les adverfaires dont ils 
ctoient entoures. Au contraire ils ne ren- 
dirent pas même le mal pour le mal ; la 
rigueurs falutaires ne faifoient point partie 
de leurs inftrudions, la prière & la per- 
fuafioti ctoient leurs feules armes uniques y 
c'étoient celles qui conveaoient à l'Evan- 
gile de la paix. 

Telle fut la conduite douce & divine 
de Jcfus-Chrift & de fes Apôtres envers 
ceux qui ne croioient pas ou qui n'eu- 
rent pas la vraie foi ; elle fut mîvic par 
tous ceux de leurs fucceflcurs qui cher*- 
çherent (incérement le falut des âmes; 
mais ceux qui fe fervirent des fondions 
4u Miniftere facré comme de moyens pour 
s'élever & s'enrichir, firent uu nouvel 
Evangile compofé de leurs • propres décî* 
fions , ils obligèrent Vunivers de le reccr- 
voir à force de combats & d'anathêmcs. 
Les Apôtres enfeignerent Jéfus , leurs 
fuccefTeurs s'enfeignerent eux-mêmes; ce 
ne fût plus affez de croire la doârine du 
Çhriftianifme , il fallut encore croire à 
leurs inventions. Refufcr de foufcrirc 
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leurs décrets quoiqu'ils fuflfcnt contïaîrcf 
a l'efprît de Dieu & au boa fens, fut taxé 
« héréfie 8c mérita la damnation. En con- 
séquence de CCS notions quand un bon 
Chrétien eut été dévoué aux flammes c- 
terrielles pour fon incrédulité aux Prêtres ,> 
ceux-ci le firent partir promptemcnt pour 
le lieu de fa deftination; & devant être 
dampé dans Tautre monde on en conclut- 
qu'il <levoit être pendu ou brûlé dans ce- 
lui-ci. Gradation affreufe de cruauté 1 
^tre anathématifé , brûlé & enfuite dam- 
né! cependant elle eft naturelle; elle com- 
mence par la perfécution facerdotale & fi^ 
nit à l'enfer , où le Diable eft Texccuteur 
des vengeances de nos Prêtres. 

C'eft ainfî qu'ils font devenus les. maî- 
tres des deux mondes , les difpenfateurs 
des châtimens de l'autre vie ainfi que de 
celle-ci. Même lorfque le glaive tempo- 
rel ne fut point à leurs ordres , leur ven- 
geance n'en fut ni moins fûre ni moins 
cruelle, par les effets temporels que pro- 
duifîrent leurs anathcmes^; les perfonnes 
qui en furent frappées furent regardées 
comme des démons, ou comme fous l'em- 
pire de Satan ; elles furent exclues de la 
Société comme des bêtes féroces , privées 
des avantages des autres Citoyens , rédui- 
tes 4 périr de chagrin & de mifere. Tou^ 
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IcJ cc$ foreurs forent exercées contre eU 
les parce qu'elle* refofoîcrtt d'accepter uni 
mot, une plirafe, un rite, une cérémonie 
que Ton ne pouvoit trouver tltins rEcri- 
turc d*où Von avoit Timpudente de pré- 
tendre les avoir tires. 

Tels forent les effets terribles de Fcm- 
j^îre que ces hommes factés avoîetit ufur- 

J)é fur les âmes & for les corps de leurà 
emblables : pour comUer la mefore de 
leurs fourberies & de leurs cruautés , ils 
curent l'audace blafphématoire de dire 
qu'ils fervoicnt Dieu , tandis qu'ils agif- 
foient comme s'il n'en cxiftoit point. 

Ceux qui foutiennent l'infaiflibilité de 
l'Eglife ont imaginé une bonne eitcufc, 
fi elle étoit véritable , pour juftifier leur 
infoportable tyrannie , leurs aflfaffînats , \ct 
dévalbtions que leur Religion a caufces. 
Mais des Prêtres Proteftans qui fans pré- 
tendre à l'infaillibilité exigent une lou- 
miilîon aveugle à leurs décrets , & fe 
croient en droit de perfécuter ou de pu- 
nir, n'ont point d^excufe , & je ne fai^ 
quel nom donner à leur conduite. 

L'impofture Maliométane , de fon prt>* 
pre aveu, dcvoît s'étendre par le fer j elle 
n'avoît que cette voyc & la paffion pour 
les femmes pour fe rendre recommandable. 
j^ais propagera Religion Cban^ienne parla 
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fcnréur désarmes, c'cft la mer," cVft de-»' 
mentir fon Auteur qui n'avoue point ceti 
cfprît deftrudcur. Cette religion fe ren-* 
4it aimable, elle gagna du terrein par (et 
maximes charitables & pacifiques, ce fu- 
rent-là les armes dont (e fervit le Chrift ; 
ceux qui fe conduifent autrement le taxent 
de folie Se montrent des vues biçn diâe* 
rentes des fîennes. L'ambition, Forgueil, 
la vengeance font très-bien de fe fervir de 
la violence & de la perfécution, mais ils 
font deiïruâeurs pour le ChrilUanifmey 
qui décline toujours quand la perfécution 
s'cleve; les hommes les plus vils & leê 
plus corrompus font fcs plus ardens pro- 
moteurs , & les plus honnêtes, gens font 
communément fes Viâimes. Des gens 
fans mœurs ne trouvent rien qui les arr 
rête s ceux qui ont la crainte de Dieu de- 
Tant les yeux favent où ils doivent s^ar*« 
téter. 

Ainfi la perfécution ejt une guerre de Pim^ 
pofiure contre la confcience , de l'impiété 
contre la vérité. La raifon , la religion, la 
liberté font fes plus grands ennemis ; Vigr 
horance, la tyrannie, l'oubli de Dieu ou 
rAthcifme font fes fauteurs. Nous de- 
vons donc conftamment nous qppofer à 
toutes les prétentions du Clergé pour ob«- 
Mfûr dtt pouvoir, parce que t&t ou tard il 



'd4gcnércra en cjruautc. Je croîs qu'il effi 
difficile de faire voir que dans aucun tems 
ou aucun lieu le Sacerdoce ait eu le pou- 
voir de perfécuter, fans en avoir fait 
ufage. 

N". XXV. 

3?« Mercredi 6. Juillet 1720. 

2)^ la Confécration. 

T A fainteté cft cette pureté orîgînelle- 
JL/ ment & effenticUcmcnt inhérente à 
jDicu, qui eft un être exempt de taches & 
d'impcrfcdions. Cette qualité cft encore 
attribuée dans un fens plus refferré & re- 
latif à tout aâc de piété & aux pcrfonnes 
qui la pratiquent ; elle cft adive & raifon- 
nablc , & lorfqu'on l'aflîgne à. des êtres iaa- 
xiinws & privés de raifon , ce ne peut être 
que dans un fens figuré , ou bien* ce que 
ron dit ne préfente aucun fens. 

Ainii dans le Sacrement de l^Euchariftîe, 
lorfque les élémens ou efpeces du pain ic 
du vin font appelles facrés on ne veut par- 
ler que des ufages auxquels on les appH-' 
que , & des vues dans lefquclles on les 
prend ; car cqs efpeces ou élémens au- 
fcJîcnt beau être confacrés , fi on ne les 

prc- 
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prenoît point avec dévotion , ils ne fc^ 
roient pas plus {acres que du pain ou du 
vin ordinaires. 

De même quand on dit que des per-- 
Tonnes font Cactées , on veut dcfigncr par 
là qu^eiles aiment Dieu fîncérement ^ 
qu'elles fe conforment à fa volonté , que 
leurs aâions' font bonnes \ mais fi ces ac- 
tions , quoique pieufes en apparence , font 
réellement fuperftitieufes ou hypocrites , 
elles ne font pas plus faintes que celles* 
des Indiens qui adorent le Diable ou que 
celles d'un petit garçon qui prie Dieu de 
peur d'être châtie. 

'Quand on dit qu'une maifon ou un 
terrein font des chofes facrées, on veut 
faire entendre par là que l'on y pratique 
des aâions faintes , ou qu'elles font fanC- 
tifiées par la prcfcnce de Dieu ; mais lors- 
que tes aâions ou ces effets de la puif> 
fance divine ceffent , cette maifon ou ee 
terrein ne font pas plus facrés que les 
autres. 

Enfin quand on dit que les Prêtres font 
conïacrcs au Seigneur , l'on ne veut par- 
ler que des aâes qu'ils font pour fon cul- 
te & fbn adoration \ dans tous les autres 
cas ils font évidemment des hommes très 
ordinaires. 

Cela pofé ^ k fâinteté <oafifte unique* 
TQmt /. P 
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jgsent <}ans une difpofition pieufe & ver-^ 
tueufe envers Pieu , & ne fe montre que 
par les aâions qu^elle produit. Mais com-* 
me la faperftition , fur-^out quand elle eft 

Suidée par Timpofture , de manque jamais 
e voir ou fe perfuade qu'elle voit des 
effets que ni la Religion ni la raifon ne 
montrent point , les hommes fe font a0cz 

Sénéralemeot perfu^dés que des endroits ^ 
es bâtimens , des uftenciles y des habil* 
•Jemens poiTédoient réellement la fainte* 
té i que des pierres y des charpentes y des 
images , des furplis y des cloche^ étoient 
des êtres divins & facrés. 
r Pour ^imeQter cette folle crédulité, les 
Prêtres du Paganifme, aipH que ceux de 
TEglife Romaine , ont fait paiTer des 
tours de main pour dçs ç^nf^cratims y qui^ 
{clpn eux , avoient pour objçt de commu- 
niquer quelque chofe de divin à de la 
te^^e ou à dc& êtres inanimésé C'eft ainfi 
qu^ils trompent les peuples au nom du 
Seigneur , en faifant gravement des cn- 
çkatitçmens ^a des ha^^gucs , qu'ils 
nomment pt^ieres y fur du bois, de la pier-^ 
xe^ de l*eau , de Thuile &c. ; par le moyen 
4e ces paroles ces.chofes deviennent fain- 
tes , facrées , orthodoxes & dignes de vé« 
aération. 

Si Vi» 4)çaMaddit à «s j^rçtres qui \t% 
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il chargés de faire ces belles choTes, ib 
feraient fort embaurraiTés , à moins ^u^ils 
ne répondifimt en envoyant )e qucftioo^ 
neur en enfer au à Plnaniiîtion. Hépon^^ 
fe très-fatisfaifante & très-propre à (ermei 
}a bouche des incréddUs & que Vmi cm* 
ploie too^ours avec un grand foccès! Mais 
comme je me trouve dans une siatsoQ oà 
ces fnperftitions ic ces atrocités n'ont 
pins lieu , je ne puis m'empêcher de rire 
des* prétentions de ces cêr^eerateMrs , qnl 
prétendent faire defcendre & attirer îci^ 
bas une des qualités du Très^HaM^ pouf 
en orner un morceau de terrein ou une 
fubftance inanimée y fuirant leur £uitai« 
fie. Auront-ili le front de dire que Diea 
n'entend pas auffi bien nos prières dfon 
vaifTeau que d^une chapelle coafacrée* } 
Dans quel endroit de TEcrituro eft-il iKt 
que ce Dieu aime mdeuiE être adoré daot 
TEglife de St. Pierre de Rome qu^au haot 
des Alpes , à Lorette que dans une gran*« 
gc , pourvu qu'on l'adore ^ rfpfft & en 
vérké^ Exiftc-t*Jl un palTage dîaos le NoUr- 
veau Teftameht qui n^iâs apprenne qu'un 
terrein eft pluis faine qu'un antre , qu'on 
homme ou un co^s> d'hommes' puiflent le 
rendre facré ? 

Si un terrein con^icré s'a pas ptus dé 
fainteté qiii'uft j^ttirç > commCM fe &rosiH 

Pi ^ 
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fl que k culte qù'oir y rend à Dieu lui 
fût plus agréable ? Si l'on prétend que ce 
«erreîn a quelque vertu extraordinaire , 
qu'on nous dife en^uoi cette vertu con- 
fifte & à quels (ignés nous pouvons la re-* 
connxûtre , quel profit nous pouvons en 
retirer pour le bien de nos âmes ; des 
pierres- ou des briques confacrées commu- 
niqueront-clles leur faintetc à ceux qu'el- 
les entourent, & comment cela fe fait-il? 
Si toutes ces chofes font des myfteres, 
qu'on nous montre dans quef endroit de 
l'Ecriture ces myftercs ont été révèles. 
Si la cotifécration opère un changement il 
doit être ou vifible ou myftique. S'il 
cft vifible il doit frapper nos fens , s'il eft 
Riyftique il doit être révélé ; Il faut que 
nous ayons ou le témoignage de nos fens 
on le témoignage de Dieu pour nous ea 
inftruire ; lorfque ces autorités nous man- 
quent on ne peut exiger de nous notre 
affentiment aux chofes qu'on nous dit» 
* )Si les prières font plus efficaces auprès 
4e Dieu quand elles viennent d'un terrein 
confacré que d'un autre» il ne faudroit' 
prier ou rendre un culte à Dieu que dans 
une Eglife, &> ou il laudroit négliger 
toutes les dévotions domeftiques » ou bien 
il ferdit à propos dé con&crer tQjutes les 

Éiûfons pour les chapg<^r çn .Eglifes. Û 



h^ a pas fhii 4e raifon pour çonfacrjéS 
une £ealc maifon < dans une paroiflb.quç 
poujr les confacrer toutes , vu que ce fc- 
foit une faute de négliger ce qui peut 
rendre nos prieces plu$ agréables à Dieu. 
Si Ton. convient que 1^ prières font au(G 
bannes fur un tçirein non confacré que 
far un terrein qui Teft , pourquoi ces 
prières vaudroient-elles mieux dans une 
Èglife que dans les champs ? Si un lieu 
ne devient facré que par les aftcs de piété, 
qu'on y fait , tout lieu où Ton fait ces 
i&cs doit être réputé également facré , 8c 
dans ce cas qu'eft*il beioin de cérémonies 
& de paroles pour le confacrer ^ 

Ou l'Ecriture n'cft point fufïîfante pour. 
i::égler notre culte, au la cérémonie de la 
oonfécration^ pratiquée dans les pays Ca- 
tholiques, eu: un ufage fui^ile & fuperftî- 
tieux inventé par Timpofture Sacerdotale» 
Les Prêtres préteildroient-ils donc chan- 
ger refTcnce des chofes & communiquer à 
des pierres une fainttté qu'ils n'ont point 
eux-niêmos i Quand xnême ils feraient des 
Saints , un Héros , un Général d'Armée 
feroitnt auffi fondés qu'eux à prétendre 
que le terrein fui: lequel font l^urs tentes 
cj^ un terrein vaillant. Si la piété fe cqm- 
piunique à des mnrs ou à de la (fharpcqte, 
car la même raifon k$ mauraifes a&ions 
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doivent âuflS fouffîc'r les êndroks où cllèi 
fc fotit. Eu conféqutnce on a eu raifen 
de condamner au feu dans la Province de 
Hereford un lit qui avoit fenri à des dé- 
bauches; & il n'y a guere^ de compcoit^ 
4^* marchands dans la capitale qui ne putfie 
être regardé comme coupable de trompe- 
rie & de mçnfonge. Si k fourberie & 
la faiifleté fouillent les maisons que de- 
viendront toutes celles qui font dans le 
quartier de la Cour? 

Je voudroîs que l'on m'apprît jufqu'où 
s^étendent la fainteté ou la profanation 
dans tes êtres inanimés. Les murs épais 
d'une Egltfc en font-ils plus imprégnés 
que des murs plus minces ? Cette fainteté 
s'étend-elle juiqu'au cimjdticre > Une Egli- 
fe où l'on prie fouvent eft-*flle plus fainte 
que celle où l'on ne prie que rarement? 
Les Prêtres de l'Eglife Romaine ont^ils 
fixé le terme jufqu'où la fainteté doit pé- 
nétrer ? 

Si la dédicace ou la confécration d'un 
terrein indique autre chofe fîn«n que ce 
Ueu eft mis à part pour fervir au culte di- 
vin, je voudrois qu'on m'expliquât et que 
cette cérémonie veut dire; d'autant plus 
que les chofes les plus fimples, parles ar« 
tifices & la fuperftition des gens d'Eglife, 
ont été rendues myftcrieufes te terriUei 



k 



Mt yeux àti Tulgtire étonna La difpofîj 
tion naturelle que les hommes ont à Vcnf* 
thouûafine, les riend toujours les dupes des 
fourbes qui veulent les tromper à Taide du 
merveilleux^. 

Nous Tommes très-heureux de vivre dans 
un Pays où tontes ces cérémonies payennes 
& CCS futilkés monacales ne font point fa-- 
vorifées par le gouvernement, 8c mêmes 
font interdites & devroient être punies^ 
Au tems de la Réformation les laïques fe 
font appcrçus de Tufagc que les Prêtres 
faifoient de ces totn-s d'adrcflc , par con- 
féqueut ils ne voulurent plus qu^on les 
pratiquât pour fcduîre des dévots fuperftî- 
tieux, à qui l'on faifoit payer de groflcs 
fommes pour ctr« dépofés en terre Taintc; 
le prix augmentoit à mefure que l'on vou- 
loit que fon cadavre fut plus près d'un 
autel pu des reliques des Saints , d'où l'on 
croyoît que le Diable n'ofcroit pas s'ap- 
procher. Sans compter un grand nombre 
d'autres fraudes pieufesj c'cft-à-dirc utiles 
aux gens d'EgHfe , dont f'aurai occaiion 
de parler en traitant Ce fujtt qui eft vrai- 
ment inépuifàble. 
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N°. XXVI 

Vu Mercredi 13. Juillet 1720^ 

2)^ //î /î^i ^ de la morale. 

TT A Religion & la vertu confiftent a 
JL/ f^rc de bonnes aftions, ou à être 
dans la difpofîtion de les faire. Comme 
notre conduite dépend de nous-mêmes , 
nous méritons la louange ou le blâme fui- 
vaot que nous faifons ou que nous omet- 
tons ces aâions. Mais en matière de fpé- 
culations ou de doute , ou dans les chofes 

Î[ui ne font point accompagnées de con- 
équences néceffaires , il n'importe quel 
câté de la queftion que nous embraflions ; 
îl ne peut y avoir de devoir quand il n*'y a 
nî certitude ni importance. L'Ecriture fait 
peu de cas de la foi fans les œuvres » elle 
PappcUe une foi morte , & nous favons 
que ce qui eft mort n'eft plus d'aucune 
utilité. 

Si vous voulez connoître les difpodtions 
d'un hommç envers Dieu , confulte^ fa 
conduite envers les hommes ; quels que 
foient d'ailleurs Tes difcours ; quelque 
bruyant que foît fon zcle ; quelque nom- 
breux que foient fes articles de foi , s'il 
n'a pas des mœurs douces & honnêtes i} 



ttrz pire qu'un infidèle ou^qu'^tn încrédu^ 
le. A quoi fertla croyance fi elle ne régie 
la conduite & ne nous fait fairç de bon-« 
nés aâions 5* Npus Tentons tous le befoia 
de bien vivre , mais avoir une bonne 
croyance & en demeurer là , c'eft pour le$ 
autres la même chofe que de ne point 
croire du tout , & c'efl: encore bien pis 
relativement à nous-mêmes. 

Une conduite honnête fiippofe des prin- 
cipes honnêtes, mais une mauvaife. con- 
duite dément Se déshonore des difcours 
vertueux. Me dira-t-on qu'un. payen ver- 
tueux n^eft pas un homme préférable Se 
plus agréable à Diçu qu'un Chrétien cor- 
rompu ? Un payen qui ne viole point Ie$ 
lois de la bonne foi & de la fociété cfl; 
à mes yeux un homme bien plus religieux 
qu'un Prêtre féditîcux & parjure, quand 
même il feroit décoré d'une mitre. 

Socrate-, Platon, Caton,Brutus etoicnt 
des hommes excellens , quoiqu'ils ne 
connuflent d'autres loix que celles de la 
raifon humaine , & qu'ils ignoraflcnt en- 
tièrement les Symboles, les Pcrcs & les 
principes orthodoxes qui font établis par- 
mi nous. 

Quel cft l'homme occupé da foin de 
{on ame , honorant fon Dieu , rempli 
d^umanité y qui ne préférât 4^ fuivre les 
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"^ttemplçs de ces honnêtes Payens que d*î-f 
micer les fureurs d'un Laud , d'un Fran- 
cis 9 d'uiï Bungy , qui tous ctoient des 
Vrais Croyaris? J'auroî$4ftis Ariftote 'att 
iioml>re de ces grands hommes de l'anti- 
quité, fi je ne trouvois que, quoique ce 
Phîlofophe fut trcs-orthodoxe & très-op- 
pofé aux opinions Arrcnnes du Doôcur 
Clarke , cependant ce vrai Croyant avoit 
une fort mauvaifc conduite , ce qui ne 
Tempccha point , comme ami de TEgli- 
fe, de mourir de la mort des juftcs, & de 
jouir, comme on le prétend, de réterncl- 
le félicité. (*) 

D'aUlcurs dire une chofe ce n'eft point 
îa prouver. Si nous voilions pafler pour 
des Chrétiens il faut nous montrer Chré- 
tiens. Bien vivre cft la meilleure preuve 
Î|ue nous puiflîons donner que nous pen- 
ons bien. Si un homme de la même 
bouche fait profeflîon de croire' en Jéfus.- 
Chrift , & fc parjure en le prenant à té- 
moin, comment croire un homme qui fc 
contredit fi vifiblcmcnt ? Nous ne croyons 
point une proportion mathématique avant 
i|u'elle nous foit démontrée , pourquoi 

. (•) F.mmanuel Monra & quelques autres Ecrivains Ct- 
ClioUquQs & Otthodoxes difcat qu'AriAote croyoit ferme* 
«aent la trinitë. Scpulveda pcnfc qu'il cft fauve. Vkvoi 
dâtts irDi&imwri de 'Baylt VArtiiU Arift%te. 
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lÉroirlons^nons aux pro&flîons 4e f<^ d^tiii 
homme & à fa morale avant qu'il nous M^ 
prouvé l'un & Tautre par fcs aâion^ ? . 
, Quand nous voyons un homme faire 
des éloges pompeux de la fidélité due ail 
Souverain , tandis que nous le voyons lui-^ 
même féditieux & rébelle , ne fommes-r 
nous pas en droit de le regarder commç 
un menteur ou un infenfé ? Une bonne 
conduite eft très - avantageufe à nous** 
mêmes & aux autres , mais une bonne 
croyance , fans bonne conduite , eft tota-« 
lement inutile. 

Si la croyance eft une connoifTance nc-# 
ccffaire de Tévidcncc , ce qui eft ncccf- 
faire ne peut faire un mérite ; il n'y a 
point de mérite à fentir la chaleur du fo^ 
leil , ou la rigueur de Thy ver ou à enten-* 
dre des fons quand nos oreilles ne font 
point bouchées. Il faut néceifairement que 
nous croyons en Jéfus-Chrift » les preu- 
ves de fa miilion font évidentes » fcs mi- 
racles arrachent notre aflcntiment ; mais 
c'eft en faifant fa volonté que nous prou-» 
vons notre piété & nos vertus. l.a loi du 
Sauveur du mgnde eût-elle été reçue fi fa 
conduite eût été contraire à fcs paroles, 
on les Apôtres euffent-ils pu faire des 
profélytes au Chriftianifme s'ils n'euffent 
point vécu en bons Chrétiens, 



Cela ndâs montre que la pratique doiè 
iccompagner la foi , & que Ton ne peut 
faire aucun cas de ceux qui prétendent 
croire à moins qu'ils ne vivent bien. 
Examinons notre Clergé d'après ces prin-- 
cipes; voyons s'il ne feroit pas plas zélé 
pour l'orthodoxie que pour la vraie pie* 
té; voyons s'il n'abhorre pas un homme 
de bien qui aime mieux fuivre fa con-- 
fcience que lesi loix que prefcrit l'ambi- 
tion & l'autorité ; voyons fi les Prêtres 
ne chériflent pas tous ceux qui ont de la 
déférence pour eux lors' même qu'ils ou-* 
tragent le ciel par leur conduite. Voyons 
s'ils ne traitent pas des libertins & des 

Sens fans maurs en amis de l'£gUfe , & 
es Chrétiens pieux ou de fort honnêtes 
gens comme des hérétiques 8c des enne- 
mis. Non, leur foi n'cft fondée que fur 
l'intérêt perfonel , & leur Religion eft 
tbfurde & fau0e. 

Se conformer à TEglife tient lieu de 
tout , & fufiît pour fanâifier le vice & 
les crimes. Cependant )'ai le malheur de 
penfer qu'il y auroit foûvent du crime à 
le conformer aux vues de. l'Eglife. Si , 
par exemple, un homme aime mieux dans 
fon culte fe foumettre à l'autorité d'une 
Eglife quelconque que de fuivre les lu- 
mières de fa propre confcience ^ il eft cer- 
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taîn qn*il fc moque de Dîeu ^ qu'il fc 

condamne lui-même , & qu'il rend un 
culte à des hommes. Si d'un autre côté 
il croit Ton falut en danger & craint de 
n'être point édifié dans une Eglife ortho^' 
doxe 9 il doit s'en féparer & pafler à une 
autre qui lui femble meilleure ou plus 
propre à l'édifier. Si ma confcience effc 
troublée par l'adion de m'agenouiller dc- 
rant un autel , je demande au Clergé fi 
c'efl: l'autel ou fi c'eft ma confcience qui 
exigent le plus d'égards ? un homme qui 
croit vaguement & aveuglément tout, peut 
convenir \ grandement aux gens d'Eglife» 
mais il méçonnoît la vérité de l'Evangile 
& les préceptes du Saint Efprit. 

On eft tout furpris de voir jurqu'oA 
peuvent aller l'orgueil & l'efprit intereflS 
des hommes. Quel eft l'homme qui ne 
fc fâche fouvent très-fortement & qui 
ne s'efforce de remporter la viftoîre dans 
les difputes les plus triviales ? le defir de 
fubjuguer les autres & de les foumettre à 
fcs opinions eft encore plus marqué dans 
les matières qui tiennent à la Religion; 
la chofe qui a pour objet de modérer nos 
paflîons devient lé mobile le plus- propre 
a les enflammer. On a bien plus d'envie 
de voir les hommes fe conformer à fes 
Syftémes qu'à la vraie piété, Combieg 



( 23» ) 

àt Curés aîmcroîcnt mieux voir leurs pa- 
roiflîcns ivrognes & débauchés que de 
les voir hétérodoxes & réglés dans leurs 
inteors. 

' Les laïques font pour le moins auflî cou- 
pables de juger d'une erreur que les gens 
d*Eglife; & même étant plus désintéreffés 
qtt'eux ils font des juges plus compétens^ 
Cependant k$ Eccléfiaftiques ont eu l'a- 
dreffc de s'emparer du droit de juger ces 
matières, ce qui a fans doute beaucoup 
contrîbué à leur pouvoir & à leurs rîcheffes. 
H ne faut donc pas être furpris que beau- 
coup d'entre eux montrent bien plus d'în- 
dulgence aux vices les plus contraires à la 
morale, qui n'oflPcnfent que Dieu , qu'aux 
opinions contraires à ce qu'ils nomment 
^orthodoxie , qui les offcnfcrtt eux-mêmes. 
Les pltïs grandes erreurs quand elles font 
învôlontaiiics font innocentes aux yeux de 
la Divinité , mais les moindres font dam- 
nables aux yeux des Prêtres j bien plus, 
fouvent de très-honnêtes gens ont été dé- 
clarés hérétiques & voues à Satan pour 
avoir cherché la vérité d^ns la fincéritc de 
leurs coeurs & pour s'y être fortement 
attachés'. 

' Ainfi nous voyons qu'il eft poflSMc 
d'être três-agréable à Dieu & de' déplaire 
â fes Miûiftres par la même aâion. De 
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là vient que des homtiies fans moeurj 
pourvu qu'ils faflent & difent ce que les 
Prêtres leur ordonnent font chéris, favo« 
rifés & pouffes dans le monde , tandis qut 
des hommes vertueux , qui ne peuvent 
renoncer à la crainte de Dieu & à la vé» 
rite, ni fe prêter à rimpofture, ni ram^ 
per devant l'orgueil du Sacerdoce , font 
traverfcs & perle eûtes. M. Whîfton 8c 
fon Curé le Doâeur Sacheverel nous 
fourniffent des exemples honteux de cette 
vente. 

Je connois bien des gens qui même eoi' 
faifant profcffion ouverte d'incrédulité, 
font eftiraés par le Clergé ; quoiqu'ils rc-« 
nient Jéfus-Chrift ils honorent fes Minisu 
très , ils ont du zèle pour l'hiérarchie Ec« 
cléfiaftique tout en méprifant la reh'gionJ 
Pourvu qu'un homme foit attaché aux 
gens d'Eglife on ne lui demande pas s^it 
cft chrétien; en effet cela n'cft point né- 
ceffaire quand la Religion n'eft plus qu'iH, 
ne affaire de cabale. 

Aux yeux des vrais Chrétiens un tokÀ 
chant homme foit qu'il croye ou ne croye 
pas , doit paffer pour un ennemi de la ReW 
ligion , qui a befoin de bons exemples 
pour fe faire refpefter & aimer , & um 
ennemi de I9 Société qui a befoin de 
mœurs pour fc foutenir. Un honnête 



homme quand il feroit un hcrétiquef elb* 
au contraire un ami de la Religion & dfe • 
Ton Pays. En un mot celui qui eft ré-- 
belle au Roi des Rois ne fera qu-un mau-* 
Tais fujet de Ton repréfentant , & fera un 
méchant modèle pour fes concitoyens* 



FIN du Tome Premier. 
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